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Le but principal de cette thèse est la précision des
tendances surréalistes dans 1*oeuvre de Gérard de Nerval,
poète et prosateur de l'époque romantique française* L'au¬
teur veut faire voir que l'esprit surréaliste existait plus
d'un demi-siècle avant le mouvement proprement dit. Si le
but est réalisé, on saura jusqu’à quel point Nerval était
précurseur du surréalisme.
L'étude comprend trois chapitres. Le premier chapitre
est è titre introductoire. Il traite les points qui suivent:
1) l'ori gine et le développement du mouvement romantique,
2) la vie et l'oeuvre de Nerval, 3) l'origine et le dévelop¬
pement du mouvement surréaliste, 4) la vie et l'oeuvre du
chef du surréalisme André Breton, et 5) la justification de
l'analyse de l'oeuvre de Nerval moyennant "Le Premier mani¬
feste du surréalisme" de Breton.
Le deuxième et le troisième chapitres sont les par¬
ties principales de l'étude. Le deuxième chapitre est une
analyse détaillée du "Premier manifeste du surréalisme. "
L'essentiel de la philosophie surréaliste, comme il se pré¬
sente dans le manifeste, est élaboré en seiz points. Le
troisième chapitre s'occupe de l'analyse de l'oeuvre de Ner¬
val. Des extraits des ouvrages, comme Aurélia. Les Illuminés.
ii
La Pandora, Les Chimères» Les Nuits d*oc!;obre. Promenades et
souvenirs, et Les Filles du feu, sont cites à fin de laisser
voir leurs aspects surréalistes. Un tous les cas "Le Pre¬
mier manifeste du surréalisme" est pris pour règle*
L'auteur tient a dire sa reconnaissance à deux pro¬
fesseurs a Atlanta üniversity pour l'avoir aidé” dans l'achè¬
vement de ce travail. Premièrement, il est redevable à
M. Benjamin Hudson, qui l'a dirige dans ses recherches.
Deuxièmement, il sait bon gré” à M. Maurice Cagnon, qui lui
a donné l'inspiration sans laquelle il n'aurait peut-être
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DEUX EPOQUES s LE ROMANTISME ET LE SURREALISME
L'Epoque Romantique
Les aspects politiques et sociaux
La révolté par la société^ est un phénomène qui se
renouvelle périodiquement dans l'histoire de chaque pays.
En France, la première moitié du dix-neuvième siècle éprouva
de grands ébranlements. Les Français, surtout a Paris,
réagissant aux conditions prêtai res qui les entouraient,
mirent au jour un des mouvements le plus important de la
littérature française. Ce fut le romantisme.
La Révolution n'avait terminé que pour voir réinstal¬
ler un gouvernement sous la direction d'un seul homme.
Napoléon se fit nommer Premier Consul et institua une nou¬
velle constitution, une constitution qui avait, dit-on,
"une façade révolutionnaire et la dictature à l'intérieur:
i
ou encore ... était une pyramide à base populaire se ter¬
minant par un premier consul tout puissant."1 Le Premier
Consul se mit à lutter contre le désordre qu’avait laissé^
la Révolution. Il réorganisa les finances surtout par la
création de la Caisse d'amortissement, qui liquida des
1Paul Antoine, Shémas d'histoire de la civilisation




dettes héritées des gouvernements précédents dans la pro¬
portion de 25 pour cent, comparée a 5 pour cent distribuée
aux créanciers avant son règne; la Banque de France, qui
seul pouvait émettre des billets remboursables à vue; le
franc germinal, qui resta la monnaie française jusqu'à
la première guerremondiale.1 Il promulga le Code Civil,
qui avait pour but principal la définition et la déclara¬
tion des droits civils, comme "égalité des citoyens, liberté
individuelle, laïcité', divorce, partage égal des héritages,
disparition de la féodalité." Napoléon réorganisa la so¬
ciété jusqu'au point de crever des offices municipaux comme
ceux de préfet, sous-préfet, et maire. L'instruction pub¬
lique et la religion subirent des modifications* Les écoles
devinrent plus militarisées , et le Concordat defina la
place de l'église dans la socié^e^ écartant la barrière
entre l’église et l'état. Mais pendant qu'il réhabilitait
la France intérieure, il faisait la guerre a l'étranger.
Il se mit à conclure la paix avec ses ennemis, dont les
plus importants l'Autriche et l'Angleterre.
La paix fut de courte durée; la guerre éclata de nou¬
veau. Il fallait de l'argent. Ce besoin forya Napoléon,
1Georges Duby et Robert Mandrou, .Histoire de la civi¬
lisation française: XVIIe-XXe siede (3®®^ édition; Paris:
Armand Colin, 1958), pp, 161-62.
2
Antoine, on. cit.. p. 106.
3Ibid.. p. 107.
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devenu Consul a vie en 1302, à vendre la Louisiane aux
Etats-Unis. Couronne empereur en 1804, Napoléon continua
à lutter contre des ennemis qui devenaient de plus en plus
nombreux. Entre 1804 et 1815, on compte panai ses campagnes
militaires des batailles contre les années de l'Angleterre,
l'Autriche, la Russie, le Naples, la Suède, la Prusse, et
l'Espagne. Ces campagnes furent au début accentuées par
de brillantes victoires, mais les ressources financières
et humaines de la France en souffraient beaucoup. En 1812
dans la guerre en Russie, l'hiver rigoureux et le manque
de provisions obligèrent l'empereur de se filer vers la
France. Puis, il fut battu en Prusse, et de retour en
France en 1814, il fut suivi par l'ennemi. Les forces de
ses adversaires furent trop fortes. Il abdiqua et gagna
l’île d'Elbe. En mars 1815, il revint en France et reprit
le pouvoir, mais subit sa dernière défaite à Waterloo en
Belgique le 18 juin 1815, cent jours après son retour trium-
phal.
En 1814, après la première abdication de Napoléon,
la France commença a s'apaiser sous la Restauration: les
règnes de Louis XVIII et de Charles X. Les citoyens com¬
mençaient a éprouver le sentiment fécond de la sécurité7
— celui, selon Fortunat Stroweki, qu'avaient éprouvé*
deux cents ans auparavant les sujets de Henri IV. C'était
un sentiment delà paix; la guerre faisait hor-
4
reur.1 Mais la fin du règne de Charles X vit une politi¬
que réactionnaire qui supprima de trop la liberté7 que ché¬
rissait la population. Quatre ordonnances royales furent
octoyees contre des aspects de la Charte de Louis XVIII.
Les ordonnances exigèrent la suspension de la libert/ de
la presse, la modification de la loi électorale, la dis¬
solution de 1*Assemblée, et de nouvellesélections.2 Boul-
verses surtout par la suppression de la liberté de la presse,
les parisiens se levèrent en insurrection, ce qui précipita
l’abdication du roi (1330).
Suivit une autre monarchie, la Monarchie de Juillet,
avec le roi Louis-Philippe. Ce fut "le régime de la grande
bourgeoisie riche et satisfaite.Par conséquent, la classe
inférieure se trouva négligée. Menés par des révolution¬
naire^ comme Pierre Leroux, Louis Blanc, François Raspail,
Louis Auguste Blanqui, Armand Barbes, Alphonse de Lamar¬
tine, et Lebru-Rollin, les ouvriers se groupèrent. Il y
avait des graves* comme la grève des boulangers en 1832 et
la grande grève des charpentiers en 1847. Inspirés par
leurs chefs, les ouvriers clamèrent l'abolition de la so¬
ciété capitaliste, l'établissement d’une republique ouvrière
^Fortunat Strowski, Tableau de la littérature fran¬
çaise au XIXe siècle (Paris: Librairie Classique Paul Dela-
phane, 1912), p. 74.
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le suffrage universel ù la base, la transformation
de l’économie sociale et la continuation de la politique
révolutionnaire de 1793.1 Pendant trois jours on se bat¬
tit dans les rues de Paris et se dirigea vers les Tuile¬
ries où habitait le roi. Louis-Phi lippe, se trouvant en
danger, abdiqua et s’enfuit en Angleterre.
Après la chute du "roi bourgeois," ce fut dans toute
la France et surtout a Paris un temps d'oscillation. L’an¬
nonce officielle de la chute fut réalisée a l'ïïStel de
Ville. Presqu'en meme temps, au Palais-Bourbon, Alphonse
de Lamartine, le grand homme des républicains, ^ réclama
le gouvernement provisoire. Il justifia sa demande par
des nécessités d'ordre public. "Le malentendu," dit-il,
"en nous empêchant de nous reconnaître pour un seul peuple,
nous empeche de nous aimer et de nous embrasser."^ Apres
une émeute dans le Palais-Bourbon, la séance fut levée,
et on se dirigea vers l'HStel de Ville. Là, non sans
beaucoup de discussion vigoureuse et d'innombrables insultes
de la part des partisans d'opinions différentes, les membres
du gouvernement provisoire furent installés. Les gouver-
1Jules Bertaut, 1848 et la Seconde Republique (Paris:
Librairie ârthàme Fayard, 1937) » p.
André Maurois, Histoire de la France (Paris: Editions
Albin Michel, 1947), lf,"Ï72.
^Paul Bastid, Doctrines et institutions politiques de
la Seconde République (Paris: Librairie Hachette. 1943). I.
106-07.
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nants furent Dupont de l’Eure, président du Conseil; Lamar¬
tine, ministre des Affaires étrangères; Lebru-Rollin, mi¬
nistre de l'Intérieur; Garnier Pagès, ministre des Finan¬
ces; Louis Blanc, secrétaire et grand homme des socialistes.
Six autres membres également installes furent moins impor¬
tants. Ce fut ce gouvernement qui proclama la République.
La proclamation officielle, ePrite par Lamartine, précisa la
duree temporaire du gouvernement ('‘investimomtanémnt"1)
/ O
et annonça l'adoption provisoire de la Republique.
Mais la Seconde Republique fut destinee à une courte
duree. Le suffrage universel remplaça le suffrage censi¬
taire, donnant à la province le pouvoir de gouverner le
pays. Mais les problèmes du chômage parmi les ouvriers
et de la domination par la classe bourgeoise ne furent
pas résolus. A Paris surtout, les ouvriers se sentaient
néglige's, et le 23 juin 1843, après la dissolution par le
gouvernement de deux associations ouvrières (la Commission
du Gouvernement pour les Travailleurs et les Ateliers Na¬
tionaux) , de3 émeutes s'éclatèrent à Paris. Cavaignac,
ministre de la Guerre, envoya des soldats et la Garde Na¬
tionale bourgeoise contre les ouvriers. Les résultats
furent de part et d’autre quelques milliers de morts,
1Ibid.. p. 112.
2Ibid.
^Maurois, on. cit.. p. 176.
mais la victoire fut remportée par les forces du ministre.
En novembre une nouvelle constitution parut, exigeant l’élec¬
tion par le peuple d’un president non rééligible pour quatre
ans. louis Eapoléon, roi de l’Hollande, profitant du désar¬
roi général, revint et se fit élire (le 10 décembre 1348).
Le 13 mai 1843 l'élection de 1*Assemblée Legislative vit
la majorité des sièges enlevée aux républicains. En 1350
une loi fut adoptée, qui exigea que chaque électeur eut
au moins trois suis de domicile avant de pouvoir voter.
Ainsi, trois millions d’électeurs furent dépouillés de leurs
droits, et "presque tous étaient des ouvriers.”^- La puis¬
sance des républicains était presque anéantie. Le 2 dél
cembre 1351, après avoir diminué son opposition républi¬
caine, royaliste, et monarchiste, Louis îTapoléon effectua,
avec le renfort de l’armée, un sanglent coup d’état. Une
constitution de janvier 1352 donna a Louis Bonaparte une
puissance presque dictatoriale pour dix ans. "Tout éma¬
nait du président qui incarnait la souverainté nationale.
La popularité du président s'augmenta jusqu'au point ou
le peuple favorisa le rétablissement de l'empire. Un plé¬
biscite fut ordonné en novembre 1352 par le sénat. Les
résultats: 7.839.000 Oui, 253.000 Eon, et 2.000.000. d’ab-
1Ibid.« p, 182.
Marcel Reinhard et al., Histoire de la. France (Paris:
Librairie Larousse, 1962)’7Tl>
8
stentions.^ Louis Napoléon fut proclamé^ empereur sous le
nom de Napoléon III.
L’aspect littéraire
Telle fut la partie politique et sociale de la pre¬
mière moitié" du dix-neuvième siècle. Le cote7 litte'raire
ne peut pas être relégué à une position d’importance in¬
ferieure» car la littérature de chaque epoque est en grande
partie une expression de la vie politique, economique et
sociale interprétée par l’esprit de l’eCrivain, qui, bon
gre", mal gré", est victime de la socieCe7 en flux.
Le mouvement romantique ne commença officiellement
qu’en 1333. Avant cette date, ce fut la littérature pré¬
romantique. Dans cette période, il faut signaler deux grands
écrivains: François-René de Chateaubriand et Anne-Louise-
Gerraaine Neeker, baronne de Staël-Holstein (?4me de Staël).
Les plus grands ouvrages de Chateaubriand sont Atala. 1801,
et Le Génie du christianisme. 1802. On trouve dans ces
deux romans surtout deux caractéristiques qui devinrent
✓
typiques du romantisme: l’amour de la nature et l’eloge
de la religion chrétienne. L’influence de Chateaubriand
fut très grande. Hugo e"crivit dans un de ses cahiers:
p
"Je veux etre Chateaubriand ou rien," Selon Strowski,
^Maurois, ou. cit.. pp. 190-91.
2Albert îhibaudet, Histoire de la littérature fran¬
çaise de 1789 \ nos .jours (Paris: Librairie Stock, 195é),
p. 25.
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L’influence de Chateaubriand est incalculable. De
m&ne qu’on ne peut parler d'une grande oeuvre de la
littérature grecque sans nommer Homère, de même on
ne peut aborder un écrivain du XIXe siecle sans son¬
ger a Chateaubriand. 1
Les deux grands ouvrages de Mme de Staël sont De la lit¬
térature et De l'Allemagne. Dans celui-là elle a "opéré'
la reunion des littérature du nord et des littératures du
midi."^ Plus important que cela, elle présenta la litté^-
rature comme "une fonction de la société', " montrant une
liaison entre ses idées et la politique républicaine.^
De l'Allemagne est important surtout du point de vue cos¬
mopolite. C'est le livre de son voyage en Allemagne moyen-
nant lequel elle mit l’inspiration du nord a la portée des
Français. On voit aussi chez elle l'esprit de l'individu¬
alisme. Deux romans, Delphine et Corinne, sont une protest
tion contre le sort fait à la femme dans la société. Brune-
tière dit: "C'est bien sa cause, à elle, que Mme de Staël
a plaidée dans sa Delphine, comme dans sa Corinne. Le
sens du cosmopolite et de l'individualisme, comme de l'amour
de la nature et la religion chrétienne sont de très impor¬
tantes considérations dans le mouvement romantique. Il
■^Strowski, on. cit.. p, 72.
^ ^Ferdinand Brunetiëre, Manuel de l'histoire de lo
littérature française (Paris: Librairie Ôh. Deïagrave^
1398}, p. 395* '
■z
"Thibaudet, on, cit.. pp. 46-47.
^Brunetière, op, cit.. pp. 392-93.
10
est donc certain que Chateaubriand et Mme de Staël prépa¬
rassent la voie au mouvement romantique*
Le premier grand nom du romantisme pur fut celui
d’Alphonse de Lamartine, Lamartine était de profession
homme politique. En 1820 son ouvrage de poésie lyrique,
Les Méditations poétiques, déclancha le mouvement. Selon
Ch.-M. Des Granges,
Il convenait à une société ébranlée par la Révolution
et l’Bnpire, saturée de mélancolie et de religiosité'
par la lecture de Chateaubriand, et désireuse d’un
poète qui chanterit ses états d'&ae.
Sa poésie fut en grande partie l’expression de l’angoisse
d’une ame qui s’apaisait dans la natureet en Dieu,
Les Méditations fut suivi en 1826 et 1827 de deux
grands ouvrages romantiques. Les Poèmes antiques et mo¬
dernes par Alfred de Vigny parut en 1826. "Poète philo-
P ^ ^
sophe," comme l’appelle Antoine, Vigny proférait se main¬
tenir écarté de la société, sto'ique, et maître de ses émo¬
tions. Différent de Lamartine, il n'entendait pas Dieu
et haïssait la nature. En 1827 Victor Hugo publia son
drame Cromwell. dont la préface donna une sorte de mani-
^ 1Ch.-f^i, Des Granges et J, hou^out, Histoire de lalittérature française des origines a nos jours (43eme
édition; Paris:Librairie A, Ilatier, 1949), p. 829.
p
Antoine, on, cit.. p, 127.
„ Abry, C. Audio, et P. Crouzet, JÜSuQire illus-
JLEsaJie, la llt,tléi:.a.tura,..franaaise (Paris: Henri Didier,
1938), p. 519.^
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feste au romantisme du théâtre. Chef de l'école romanti¬
que, selon Emile Faguet, il fut le poète le plus en vue,
le plus actif, le plus bruyant, et "personne ne fut jamais
au-dessus de lui comme éclat, souolesse, abondance, force
et perfection et renouvellement de perfection de la forme.
L'an 1828 vit le premier grand succès dramatique,
Henri III et sa cour par Alexandre Dumas père. Dumas fa¬
vorisait les pièces historiques et se distinguait surtout
par la vivacité de son imagination et la fluidité de son
style* Mais Dumas est souvent critiqué de nos jours.
Strowski dits
Il lui a manqué l'art, le style, le génie. Il écrit
avec facilite et agrément; mais sa langue n'a ni force
ni nouveauté; son imagination n'a ni poésie ni puis¬
sance; rien de personnel, rien d'unique, rien d’in¬
spire. 2
Faguet observe que Dumas
... avait le sens dramatique, l'instinct des situations
fortes, la clarté et ^'allure directe de l'intrigue, un
dialogue d'un relief étonnant. Il ne nous a rien^ap-
pris sur l'ame humaine, et c'est pourquoi, son théâtre
... n'est plus pour nous qu'une curiosité littéraire.3
Il est vrai quand raêtoe que Dumas fut un des dramaturges
le plus populaire de son époque.
Une des dates la plus importante de la littérature
^Emile Faguet, Histoire^de la littérature française
depuis le XYIIe siècle" .jusqu* a nos jours (205me édition:
Paris: Librairie Plon, 19Ï3y» P* 3i4.
^Strowski, on, cit.. p. 123.
■^Faguet, on. cit.. p. 352.
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française fut celle de 1830, On témoigna la représentation
de la pièce en. vers d’Hugo, Hernani. Elle provoqua une dis¬
pute qui tourna en véritable bataille entre les classiques
et les romantiques, Oe fut la Bataille d*Hernani, à la¬
quelle prirent part pas mal de jeunes écrivains importants,
comme Baudelaire, Gautier, et même Nerval, Dans la pièce,
Hugo avait violé les règles classiques, se servant des
mouvements scéniques, des situations à effet, des intri¬
gues compliquées et invrai sembles. Selon Abry, Audic et
Crouset,
L’action marche par bonds, selon le caprice du poète,
au lieu d’être menée par la logique des caractères ou
des passions. ^ ... Les personnages, au lieu d’être pris
dans la vérité' et la vi. e, sont construits par l’auteur
d’après son procédé favori du contrasté?*
Hernani manifesta un mépris des lois classiques. Môme dans
la structure des vers, la liberté remplaça le contrôle.
Les années entre 1831 et 1834 virent paraître trois
ouvrages capitaux qui, tout en gardant des caractéristiques
romantiques, annoncèrent le réalisme. Le premier ouvrage,
Le Rouge et le noir par Stendhal mêla d’un coté le complexe
individualisme romantique, avec "le souci d’une sorte de
documentâtion”2 réaliste de l'autre <&té. Les deux autres
ouvrages, Eugénie Grandet, 1833» et lie Pere Goriot. 1834,
furent d’Honoré de Balzac. Balzac était "très observateur,
■^Abry, Audic et Crouzet, op. cit., p. 530.
2Ibid.. p. 554.
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minutieux guetteur et fureteur, tout plein d© notes prises
avec ses yeux et sa mémoire sur la realite qui 1*entourait.”1
Ba raâsae temps, ses personnages avaient "toute 1*outrance,
tout 1*excès en quelque sorte lyrique de personnages qui
ont et© râvés par un romantique,'’2 Stendhal et Balsa©
furent deux précurseurs importants du réalisme.
Un autre grand nom dan© le romantisme fut celui d'Al¬
fred de Musset, Sn 1834 il publia la pièce romantique On
ne badine pas avec l'amour. Dans cet ouvrage 1*amour, qui
était do grande importance dans tout le mouvement romanti¬
que, joua un grand râle, L'année prochaine il commenta à
publier ses Units (1835-1337), poèmes lyriques dans les¬
quels on voit que la douleur, l'inaction, la solitude, et
1© désespoir abordant l'âme du poète d'un© façon tout a
fait romantique, Grâce surtout à ses Uuits. Musset figure,
avec Hugo, Lamartine, et Vigny, parai les quatre grands
noms de la poésie romantique, L'elon Antoine, Musset fut
"le plus romantique des romantiques."^
De 1834 jusqu'au milieu du siècle, le romantisme fut
sérieusement menacé du réalisa©. Sn 1034 Vtgp.y présenta
une pièce très romantique, Chatterton. Mais, en 1836
Théophile Gautier publia le roman presque réaliste, Mlle
*?aguet» op. cit.» p, 355.
2Xbid.. p. 357.
-'Antoine, on, cit.. p. 123.
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Maupin. Musset publia La Confession d’un enfant du siècle,
roman romantique, et II ne faut .jurer de rien, comédie ro¬
mantique. Le prochain ouvrage monumental fut Ruy Blas par
Hugo en 1838. En 1840 Prospère Vlirim.ee mit au jour un ro¬
man intitule Colomba, Avec Mérimée on voit reparaître la
menace réaliste. Comme Balzac et Stendhal, il marqua "l’évo¬
lution du roman romantique vers le réalisme impersonnel*"*'
Il se distingue surtout par ses récits. D’après Faguet,
Mérimée écartait l’art de pure imagination qui était typi¬
quement romantique. "Mérimée," dit-il, "était anti-roman-
2
tique par excellence." Un drame, Les Burgraves. par Hugo
subit un échec en 1843. Cet échec raarq.ua le déclin du
drame romantique* Avec la mort de sa fille Leoooldine
dans un accident de bâteau de la mâme année. Hugo abandonna
la littérature pour devenir homme politique. En 1848 il
fut élu député a 1'Assemblée Constituante. Il ne revint
a la littérature qu’en 1855. En tous cas, le romantisme
avait déjà perdu la plupart de sa force en 1843. Auguste
Comte avait publié son Cours de philosophie positive qui
supplia l’homme de délaisser 1’inconnaissable pour s’ap¬
pliquer à l’étude des faits. Gautier et Leconte de Lisle
se tournèrent le dos au romantisme oour aller cultiver le
*Abry, Audic et Crouzet, on. oit., p. 567.
^Faguet, oo. oit., p. 368.
^Des Granges, ou. cit.. p. 833.
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plastique et le phénomène de l’art pour l’art. Mais le
romantisme n*était pas complètement mort. Carmen (1845)
de Mérimée fut romantique en grande partie, et Les Mémoires
d’outre tombe (1843) le fut egalement.
Mais à tout prendre, vers le milieu du siècle, pen¬
dant que Louis-Napoléon préparait son coup d’état, le ro¬
mantisme cédait peu a peu sa place au réalisme. Les parnas¬
siens réclamaient l’art pour l’art, et le grand précurseur
du symbolisme Baudelaire mêlait le romantisme avec des ca¬
ractéristiques symbolistes. Cette époque vit également pa¬
raître des ouvrages romantiques et mystiques de Nerval, qui
était un des écrivains le plus intéressant vers le milieu
du siècle.
La vie et l’oeuvre de Gérard de Nerval
Nerval était essentiellement romantique. "Voyageur
divin,"1 comme le signale Thibaudet, il avait par excellence
l’esprit cosmopolite qu’on trouve chez Mme de Staël. Il
avait l'amour de la nature, comme on le voit dans Les Pilles
du feu. Les Nuits d’octobre, et de temps à autres dans toute
son oeuvre. Il était individualiste, subjectif, sensible,
et mélancolique. L'exagération et l’originalité" sont mises
en relief chez lui. Républicain, il s’intéressait a la
■^Thibaudet, op. cit., p. 184.
O ^
S. A. Rhodes, Gérard de Nerval; Poet. Traveler.
Dreamer (New York: Philosophical Library, 1951), p. 250.
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politique et avait mtise travail]./ pour le gouvernement.^
Mais Nerval était aussi mystique. Dans son esprit, il al¬
lait jusqu*à créer un monde des esprits, dans lequel des
etres mystiques occupaient une place de premier rang.
Ce monde était celui du rêve, et le poète y menait une
seconde vie. Pour lui c'était plus qu'un monde imaginaire.
Le monde du rêve était un monde réel. Il maintenait le
contact avec ce monde, un contact facilité par la démence.
Ne a Paris en 1808, file du médecin Etienne labrunie
et de Marie-Antoinette Marguerite Laurent, le petit Gérard
se trouva très tlît confié à une paysanne de Loisy, près de
Mortefontaine. La mort de sa mère, une mère que Gérard ne
connut jamais, vit l'enfant transporte a Mortefontaine
pour habiter chez son grand oncle Antoine Boucher. Ce
fut la dans le grenier de la maison de l'oncle que prit
naissance le côte mystique de l'éducation de Nerval.
M. Boucher avait relégué au grenier de nombreux vieux li¬
vres qui traitaient les illuminés et les mystiques du dix-
huitième siècle. De jour en jour, le petit Gérard se nour¬
rissait de ces ouvrages et, par la suite, développa une
admiration profonde pour leurs héros.
1Ibid.. p. 122.
^Gérard do Nerval: oeuvres, éd. Henri Lemaître (l®re
édition; "Classique Garnier";Paris: Editions Garnier Frères,
1958), I, 30. Sans de précisions au contraire* cet ouvrage
sera signalé dans les notices sous le titre de"Oeuvres."
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Au lycée Charlemagne en 1820, il se lia d'emitié
avec Théophile Gautier. Dans les années suivantes, Nerval
et Gautier reçurent des amis poètes et écrivains dans un
cénacle a la rue du Doyenne". Ce fut la que prit nais¬
sance la partie bohème de la vie de Nerval. Selon Thibau-
det, ce fut à peu près dans ce cénacle que se forma "la
vie et les habitudes d'artistes libres, excessifs, trucu¬
lents, ce qu'on appelle la première bohème."1 Nerval en
parle aussi dans ses Petits châteaux de bohème.*2 Toujours
à la rue du Doyenne, Nerval fit en 1826 ses premières ten¬
tatives littéraires: Napoléon et la France /nierriere et
des vers satiriques intitules Elégies nationales. A l'âge
de vingt ans, il acheva un travail monumental, la traduc¬
tion et la publication de Faust de Goethe. Cette traduc¬
tion de Faust reste aujourd'hui une des plus brillantes en
langue française. Dans cette époque, il fréquentait le
cénacle romantique de Victor Hugo. L'esprit dramatique
qui se faisait sentir dans le cénacle eut un grand effet
sur Nerval. L'sn 1829 marqua la date de son premier essais
dramatique: Huit scènes de "Faust. " avec la musique d'Hec-
'tor Berlioz, et Ilans d'Islande, sous l'influence d'Hugo.
Dans l'année suivante, Nerval se dédia a plusieures acti¬
vités littéraires. Il publia Un choix de poésie de Ron-
1ïhibaudet, op. cit.. p. 180.
^Nerval, Oeuvres. I, 7-39.
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sard. DuBellay. Régnier et une traduction des Poésies al¬
lemandes de TClapstoch. Goethe, Schiller. et Burger. Dans
la Bataille d1 Hernani il prit part du cftté romantique.
Toujours écrivain, Nerval devint etudiant en médecine.
Pendant deux années, il travailla a soulager les victimes
du choiera. Il publia des odelettes et La Main de gloire,
conte fantastique ressemblant a ceux d'Hoffman.
Bn 1832 il hérita 30.000 francs de ses grands parents.
Par la suite, il fit son premier voyage en Italie. A Flo¬
rence, il vit la femme qui servira plus tard d'inspiration
à ses ouvrages les plus importants, la jeune actrice Jenny
Colon. De retour en France, il fonda une revue, Le Monde
dramatique, pour glorifier la Colon1, mais la tentative
ne réussit pas. Sn 1837 Nerval assista a la représenta¬
tion d'une pièce, Picmillo, dans laquelle Jenny Colon joua
un rôle principal. Il eut l’occasion de faire sa connais¬
sance. Cet événement marqua le commencement d'une rela¬
tion amoureuse qui demeurait beaucoup plus forte dans l’ima¬
gination de Nerval que dans la réalité! Cette liaison,
selon Thibaudet, "est restée assez mystérieuse pour que sa
réalité soit remplace^ pièce a pièce par les substitutions
du reve.L'année suivante, sa bien-aimée Mlle Colon se
maria avec Louis-Gabriel Leplus. Dépu, Nerval partit pour
1IMd., p. iv.
^Thibsudet, op. oit... p. 185.
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1*Allemagne avec son aiai Alexandre Dumas. De retour en 1839,
il collabora à; la composition de deux drames, L'AIchimiste
et Léo Burckart. Dans la m'ême année, il se trouva à Vienne,
où il fit la connaissance de Marie Pleyel, jeune pianiste
évoqué© surtout dans La. Pandore. ^ 311e devint pour lui le
deuxième objet de rêverie, adoucissant brièvement la peine
qu’éprouva son coeur au mariage de Mlle Colon. Mais bien¬
tôt, il se trouva incapable de se laisser tromper par l’il-
p
luaion d'un amour mutuel entre lui et Mlle Pleyel.
L'étape la plus importante de sa vie commenta en
1841. La déception, le manque de succès littéraire, le
défaut d’argent, et l'amour perd\i, le plongèrent dans un
état de crise mentale. L'année d'après, il apprit la mort
de Jenny Colon. Il fut laisse "veuf" (31 Desdichado, v. 1).
En 1843 il fit un voyage en Orient. Ce voyage servit d'in¬
spiration a un de ses ouvrages capitaux, Voyage en Orient
(1851). Entre 1844 et 1846 il voyagea en Hollande et en
Belgique. Pendant ce temps, il travaillait comme journaliste.
Bn 1848 il se lia d’amitié avec Helnrich Heine, poète alle¬
mand, et traduisit quelques-unes de ses poésies en français.
Trois ans plus tard en 1852, il subit une autre crise men¬
tale. Ce fut de cette crise que sortirent quelques-unes
de ses plus grandes contributions littéraires. Il publia
^Nerval, Oeuvres, T, 733-46.
o
Rhodes, ou. cit., p. 140.
20
Voyage en Orient apres tin séjour dans la maison de sante'l
Après des voyages en Hollande et dans le Valois, il publia
La Bohème galante. Les Illumines, Lorely. Souvenir d’Alle¬
magne. et Les Nuits d’octobre. Une autre crise en 1853 le
renvoya a la maison de santé. A sa sortie, il publia entre
1853 et 1854 Sylvie. Petits châteaux de bahème. Les Filles
du feu. Les Chimères, et Promenades et souvenirs. Nerval
n'était pas encore guéri au moment de la publication de son
ouvrage principal, Aurélia, qui ne parut que trois semaines
avant sa mort. Publié dans La Revue de Paris le 1er janvier
1855, le conte ne précéda que de vingt-cinq jours la mort du
poète. On le trouva pendu, rue de la Vieille-Lanterne, le
26 janvier 1855.
A. sa mort, Nerval ne semblait pas avoir la grandeur
qui le placerait parmi les grands écrivains du dix-neuvi¬
ème siècle. A l'exception de sa traduction de Faust, la
plupart de son oeuvre tombait rapidement dans l'oubli.
Le critique Sainte-Beuve ne cita le nom de Gérard de Ner¬
val qu'une fois dans toute son oeuvre.1 Au début du vingti-
'ème siècle, le monde ne le connaissait guère. Pour que sa
grandeur fut appréciée, il fallut attendre jusqu'en 1914
et la biographie de Nerval par Aristide Marie. En 1924 An-
O
dre Breton le reconnut comme précurseur du surréalisme.
^Thibaudet, op. cit.. p. 282.
2André Breton, Les Manifestes du surréalisme (Paris:
Editions du Sagittaire, 1946), p. 44.
21
Cette reconnaissance ouvrit un interet acharne/ pour ce
poète mystique et rêveur. De nos jours, ses ouvrages
sont inscrits au programme d’études classiques.
Gérard de Nerval a pris place parmi les grands noms
de la littérature romantique. Il reste à savoir comment
ce nom peut-il être lié au surréalisme du siècle présent.
Le surréalisme eut sa plus grande influence dans une époque
qui ressemble beaucoup a la première moitié du dix-neuvième
siècle. L'époque surréaliste aurait peut-être pu produire
un écrivain comme Nerval, car le désespoir et la confusion
qui caractérisaient son esprit régnaient également sur la
mentalité^ surréaliste.
L'Epoque du Surréalisme
Les aspects politiques et sociaux
Le surréalisme fleurit dans la période d*instabilité’
sociale, politique, et économique entre les deux guerres
mondiales. Les conditions d'avant-guerre et pendant la
guerre de 1914 avaient en grande partie crée' l'atmosphère
idéale pour la naissance du surréalisme.
En 1914» avant la déclaration de la guerre, la France
jouissait d'une prospérité considérable. Le gouvernement
devenait de plus en plus démocratique, et les exportations
étaient nombreuses. Des expéditions à l'étranger avaient
assuré un empire colonial.
Quand la guerre éclata, la France était confiante
que les Alliés contiendraient la Triple Entente sur tous
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les fronts. Mais, l’ennemi gagna victoire sur victoire
et alla jusqu’à la Marne avant d’être arrête*!. A Verdun,
en 1916 et dans la bataille de la Somme, les Allies subirent
des pertes presque desastrueuses, Les sous-marins allemands
coupaient les lignes de ravitaillement. A Cambrai, les Al¬
lies introduisirent les chars, mais leur succès fut de courte
duree. Ce ne fut qu'en 1917, avec 1*entre© en bataille des
Américains, qu’on marqua le tournant favorable.^- A la fin
de la guerre, la France avait perdu à peu près un million
et demi d’hommes. 311e gagna l’Alsace, la Lorraine, et
des mandats sur la Syrie, le Togo et le Cameroun. Mais
elle aurait voulu voir imposées aux Allemands de graves
sanctions qui anlantiraient leur capacitif de faire la guerre.
Les Allies ne lui permirent pas de prendre de telles mesures
et refusèrent de les prendre eux-memes. "En France, la de-
2
ception fat grande et l'amertume profonde."
La guerre avait déchiré les finances du pays et sa end*
le désarroi dans la politique. Selon Jacques Chastenet,
7 pour cent du territoire fut devastd; 222.132 usines, ba¬
timents d'exoloitation, ou maisons furent totalement détruits
6.000 kilomètres de chemin de fer et 52.000 kilomètres de
route furent anefantis. Le franc avait perdu plus de la moi-
Maurois, ou, cit., p. 298.
2Ibid.. p. 303.
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tie de sa valeur d*avant-guerre.1 Pourtant, on était con¬
fiant que l'Allemagne, en payant l'indemnité de guerre,
résoudrait les problèmes financiers, ftais l'Allemagne ne
payait pas. Raymond Poincaré*, président du Conseil, vint
au secours des finances. Il essaya de forcer les Allemands
à payer en occupant militairement la Ruhr. Il fut renversé'"
avant de pouvoir tirer profit de son projet. La coalition
gouvernante, le Bloc National, proposa en 1924 un impôt,
qui avait la faute de vouloir porter "uniformément sur tous
les contribuables.Cet impôt allait peser très lourd sur
les masses des Français, qui souffraient déjà 'h cpuse de la
hausse des prix. Par conséquent, le Bloc National fut battu
aux élections du 11 mai 1924 et remplace' par une coalition
"à base de radicaux et de socialistes,le Cartel des
Gauches, dont le chef fut Aristide Briand. Briand, tout
en réconciliant la France avec l'Allemagne, évacua les trou¬
pes françaises de la Ruhr en 1930. En 1934 la situation
financière, légèrement améliorée, restait grave. Une émeute,
occasionnée par le scandale Stavisky, éclata sur la Place
de la Concorde. Stavisky, un grand financier, avait con-
1Jacques Chastenet, Histoire de la Troisième Répub¬
lique, Vol. V: Les Années d'illusion ( Paris: Librairie Ha¬
chette, I960), pp* 15-lé.
2E* Beau de Lome'nie, La Mort de la Troisième Républi¬
que (Paris: Editions du Conquistador, 1951), p. 19.
3Ibid., p. 20.
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spire avec des officiers politiques et amasse7 des fonds
publics pour son usage personnel. En 1936 le Front Popu-
lair, essentiellement communiste et socialiste, triompha
sur les radicaux, Leon Blum, socialiste, en fut le chef.
Il proposa des projets pour amener la prospérité generale,
comme la semaine de travail de quarante heures, les conges
payés, la reforme de la Banque, et la nationalisation des
compagnies de chemins de fer.1 Mais, il se heurta au pro¬
blème d’argent. Le franc fut dévalue. Bluu, incapable d'of¬
frir un remède, démissionna. Les problèmes financiers et
politiques continuèrent à se poser jusqu’à la seconde guerre
mondiale.
En Allemagne, Hitler, au mépris du traite de Versailles,
avait rémilitarise la rive gauche du Rhin, L'Allemagne et
l'Italie soutenaient les éléments fascistes dans la guerre
civile qui avait éclaté en Espagne. La France et l'Angle-
\ ' 2
terre adoptèrent une politique de non-intervention. En
mars 1938 les Allemands entrèrent en Autriche, et en octo¬
bre, en Tchécoslovaquie. L'Angleterre signa un traite7 d'as¬
sistance mutuelle avec la Pologne, qui était déjà l'alliée
de la France. Quand les Allemands envahirent la Pologne,
l’Angleterre et la France déclarèrent la guerre.
La guerre vint comme évolution de l'instabilité qui
1Lomenie, on. cit.. p. 38.
Maurois, on. cit.. p. 312.
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caractérisait la société7 occidentale depuis la guerre de
1914. Dans un certain 3ens, le commencement de la guerre
de 1939 marqua la fin du mouvement surréaliste. L'influ¬
ence du désarroi cause7 par la guerre de 1914 avait touche""
la littérature, l'art, la musique, et tout aspect de la
vie. Un résultat avait été le mouvement surréaliste.
L'aspect littéraire
Les racines du surre'alisme se trouvent dans le dix-
neuvième siècle. Ce mouvement fut en grande partie une re¬
action contre la littérature traditionnelle qui était ca¬
ractéristique de la deuxième moitié7 du dix-neuvième siècle.
Par conséquent, on rejeta les idées préconçues dans la poe7-
sie, le développement rationnel des thèmes, les images af¬
fectées, et les antithèses parallèles ou analogues.1 On
réagit contre l’objectivité" qui était vue comme l'imitation
de la nature. A l'imitation, les surréalistes substituèrent
2
l'inconscient, le subconscient et l’irrationnel. L'impor¬
tance de l'inconscient et du subconscient avait déjà été7
soulignée au dix-neuvième siècle. Jean-Martin Charcot avait
montre/ la réconciliation possible du rêve et de la réalité7
par l'esprit sans l'aide des influences extérieures, comme
1Anna Balakian, "André7 Breton as Philosopher," Yale
Prench Studies (May, 1964), p. 37»
O
Anna Balakian, The Literarv Ori^nin of üurrealisra:
A ^ew Pysticism in Fre'nch Foetry (rTew York: King Crown
Press, 1947), p. 2.
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l’hypnose, par exemple. Sigaund Freud fit surtout des éludes
au sujet du subconscient. Les études de Charcot et de Freud
éveillèrent un intérêt nouveau pour 1’esprit humain, un in¬
térêt qui piqua la curiosité des surréalistes. Henri Berg¬
son avait déclaré7 et déclarait encore que l’intelligence
ne suffisait pas pour définir la re“alité. Il voyait l'in¬
tuition comme un instrument, moins analytique que l’intel¬
ligence, mais plus immédiat pour saisir la réalité7 psycho¬
logique. Les précurseurs du surréalisme se trouvent aussi
bien au dix-neuvième qu’au vingtième siècle. Parmi les plus
importants, on peut citer Sade, Nerval, Lautréament, Rim¬
baud, Jarry et Apollinaire.1
Bn 1916 quelques jeunes ooètes et artistes se re7unirent
à Zurich et formèrent le dadaïsme. Le dadaïsme (ou Dada),
"qui ne signifie exactement rien,”2 se révolta contre tout
l’art et toute la littérature traditionnelle. A Paris, les
dadaïstes se rangèrent derrière Tristan Tzara. Le dadaïsme,
tout en reniant toute tradition dans les arts par des mani¬
festations, des articles dans des revues, des exposés sou¬
vent scandaleux dans leur véhémence, et des confe7rences,
manquait d’organisation et d’uniformité7 de but. Quelques
poètes et artistes abandonnèrent Dada pour se ranger der-
1Henri Peyre, "The Significance of Surrealism," Yale
French Studies *May, 1964), p* 24.
Marcel Raymond, De Baudelaire au surréalisme (Paris:
Librairie José Corti, 1952), p. 267.
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rière André Breton.
On publia des journaux et des revues dans lesquels
s'exprimèrent les théories d'un mouvement nouveau. Le mot
"surréaliste" avait été employé pour la première fois dans
la préface d'un drame par Guillaume Apollinaire intitulé
Les Mamelles de Tirésia (1917). De 1917 à 1918 le journal
Sic, rédigé par Albert Birot, et la revue Nox»d-sud. rédigée
par Pierre Reverdy, étaient les organes principaux de la
divulgation des théories du mouvement. Entre 1919 et la
seconde guerre mondiale, les revues suivantes répandaient
la plupart des nouvelles surréalistes: La Littérature, fon¬
dée en 1919; La Révolution surréaliste, fondée en 1924; Le
Surréalisme au service de la révolution, en 1930; Mino taure.
en 1932; Cahier: et Medium, dans la période avant la guerre
de 1939.
Les ouvrages surre'alis tes parurent en abondance en¬
tre 1919 et 1940. Le premier grand ouvrage fut publié dans
La Littéraire en 1919. Ce fut un poème, Les Charnus magne-
tiques, par André Breton et Philippe Soupault, un exemple de
l'automatisme psychique surréaliste, Trois manifestes du
surréalisme par Breton (1924, 1927, 1934) suivirent le dé¬
veloppement de la philosophie du mouvement depuis son com¬
mencement jusqu'à son apogée. Bn 1926 parut le roman de
Louis Aragon, Le Paysan de Paris, tin ouvrage très important
pour la métaphysique du surréalisme. Egalement vit-on en
1926 La Pyramide humaine et Capital de la douleur par Paul
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Eluard. Puis en 1927, Eluard publia L'Esprit contre la
raison. En 1928 Breton acheva Nadia, roman qui traite le
pouvoir mystique d'une femme étrange. Le Traite du style
par Aragon et L*Essais sur la situation de la poésie par
Tristan Taara, publies en 1929, sont deux échantillons du
style surréaliste. Ces deux ouvrages, avec L'Amour de la
poésie par Eluard, furent les plus grandes contributions
surréalistes de cette année-la. L'Immaculée conception.
1930, par Breton et Eluard; Les Vases communicantes. 1932,
par Breton; et La Vie Immédiate. 1932, par Eluard furent les
grands ouvrages surréalistes de la période d'avant-guerre.
Dans cette période, beaucoup de poètes quittèrent les rangs
surréalistes, Aragon, Eluard et même Breton étaient dev-
nus communistes. A Londres en 1936, il y avait une expo¬
sition surréaliste. Deux années plus tard, a Paris, il y
avait une autre exposition. La censure de Vichy interdit
la publication de L'Anthologie de l'humour noir en 1940.
Après cette date, le surréalisme perdit la plus grande par¬
tie de sa force. Pendant la guerre, les activités surréa¬
listes étaient limitées. Après la guerre, le mouvement in¬
spira deux derniers ouvrages importants: En étrange pays
dans mon pays lui-même. 1947, par Aragon; et Poêlai e inin¬
terrompue. 1946, par Paul Eluard. Breton, toujours fidèle
à sa philosonhie surréaliste, travailla a prolonger le mou¬
vement, mais l’époque rendait son dernier souffle.
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La vie et l’oeuvre d*André Breton
André Breton est sans doute le nom le plus important
de la révolution surréaliste. De tous les écrivains qui
se trouvaient sous 1*influence de cet esprit révolutionnaire,
c’est lui seul qui finit par mériter le titre de chef du
mouvement. Il fut le seul membre de l’école à rester fi¬
dèle au mouvement depuis le commencement jusqu’à la fin.
Ce fut lui qui codifia les règles du surréalisme.
Breton naquit en 1396 à Tichebray. En 1913» il en¬
tra en relation avec Paul Valéry, son aîné de vingt-cinq
ans, Bn 1915 Breton se trouva a Paris, ville où il exerça
sa plus grande influence. Il y fit des études en médecine.
Aux centres psychiatriques, il s'instruisit dans les tra¬
vaux de Sigmund Freud sur la psychanalyse. Il arriva, ain¬
si, à apprécier la valeur du subconscient. Les années 1917
et 1918 marquèrent la période de l'influence de Guillaume
Apollinaire, qui figure parmi les grands précurseurs du
surréalisme. Le résultat de cette influence semblait être
le redoublement de son inclination surréaliste, déjà éveillée
par les études freudiennes.
Bn 1919 Breton publia son premier recueil de poésie:
Mont de piété*. Dans la même année, en collaboration avec
Louis Aragon et Philippe Soupault, il fonda la revue Lit¬
térature, qui devint d’abord l'organe du dadaïsme, puis
celui du surréalisme, jusqu’en 1925. Entre 1919 et 1921,
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pendant l'apogée du mouvement dadaïste, il se rangea, avec
quelques autres jeunes poètes et artistes, derrière Tristan
Tzara, En 1921 Breton eut l’occasion de faire la connaissance
de Sigmund Freud a Vienne, Il connut, par la suite, un renou¬
vellement de son interet dans le subconscient et commenta à
expérimenter avec l’automatisme psychique, qui est un point
central dans la philosophie surréaliste. Aussi, publia-t-
il, en collaboration avec Soupault, le premier ouvrage vé¬
ritablement surréaliste, Los Champs ma/miétiques. La date
1924 fut celle de la publication de son premier ouvrage ca¬
pital, Le Manifeste du surréalisme. Ce fut entre 1924 et
1920 que le surréalisme atteignit son apogée. Ce fut aussi
pendant cette période que les surréalistes manifestèrent un
grand interet à la politique. Breton meme s'y intéressait;
il devint communiste. Des différences d'opinion éloignèrent
quelques poètes du mouvement. En 1927 il publia le second
manifeste, qui continua la philosophie du premier manifeste
et montra les intérêts sociaux et politiques qui causèrent
des ruptures dans la bande sttrréaliste. Sa contribution
importante de l’an 1928 fut le roman lad.ia. En 1930 il
fonda la revue Le Surréalisme au service de la révolution
et publia en collaboration avec Eluard L'Immaculée concep¬
tion, dans lequel il simula le délire verbal. 1932 vit la
publication de Les Vases communicantes, ouvrage théorique,
et d'une nouvelle revue, Ilinotaure. A l'occasion des mani-
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festations internationales du surrealisme, Breton voyageait
dans les Canaries, a Prague, et a Londres (1935-1936). Dans
1* année 1938» il fonda au Mexique, avec Diego Rivera et Leon
Trotsky, une fédération de l’indépendance de l’art (la Fedé^-
ration Internationale de l’Art Révolutionnaire Indépendant).
L’année suivante, il fut de retour en France, à Marseille,
Sous la censure de Vichy, son Anthologie de l’humour noir
fut interdite. Ensuite, il s’en alla en Amérique, ou, avec
Marcel Duchamp, Max Ernst, et David Hare, il fonda la revue
Le Triple V. Moyennant des voyages et des conférences, il
répandit la philosophie surréaliste dans les Etats-Unis jusqu’en
1945. A la fin de la guerre, il se trouva en Haïti, où il fit
des conférences, notamment, "Le Surréalisme et Haïti," a Port-
au-Prince. En 1946 il rentra en France et organisa une ex¬
position internationale du surre^alisme. Tout en restant fi¬
dèle au surréalisme, il se lia au mouvement Citoyens du Monde
(1948-1950). De 1952 a 1954, dans le vain espoir de faire
renaître le mouvement, il servit d’animateur de plusieurs
revues (Néon, Medium, Le Surréalisme, et La Brèche). La
plume de Breton ne fut pas très active après 1954. Il mou¬
rut en 1966, après avoir vu la naissance, le développement,
et la décadence du mouvement littéraire et artistique le
plus important de la période entre les deux guerres mondia-
1
^Peyre, on. cit., p. 23,
les
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Nerval par Rapport à Breton
La période surréaliste et la période romantique se
ressemblent dans leurs aspects politiques et sociaux. Les
contributions littéraires qui sortirent de ces deux époques
eurent, donc, une inspiration similaire. Par conséquent,
deux hommes, pousses par des conditions qui se ressemblent,
purent facilement entrer dans l’histoire de la littérature,
l’un le précurseur et l’autre le représentant de la modifi¬
cation des techniques du premier. Nerval fut le produit de
l'époque romantique et Breton un animateur dans 1'epoque
surréaliste. Leurs inspirations étant semblables, les deux
écrivains firent des contributions littéraires qui se res¬
semblaient. "Le Premier Manifeste du Surréalisme" de Bre¬
ton donna les règles fondamentales du surrealisme. En
prenant cet ouvrage de Breton comme guide pour une analyse
de l’oeuvre de Nerval, on arrive èi préciser jusqu'à quel
point Nerval avait l’esprit surréaliste. Pour que cette
analyse soit juste, il faut d’abord dégager les règles sur¬
réalistes du "Premier Manifeste du Surréalisme, " puis, on
peut se mettre à les étudier par rapport à l’oeuvre de
Nerval.
CHAPITRE II
LE PRM IER MANIFESTE DU SURREALISME ; ANALYSE
S’il y a un seul idéal qui serve de renfort à toute
la fondation des idées surréalistes, c’est probablement
la liberté" d’esprit. Soumis à une analyse étroite, "Le
Premier Manifeste du Surréalisme" laisse voir qu’une grande
partie de la raison d’être du mouvement surréaliste est fon¬
dée sur cet idéal. Puisque le manifeste est l’ouvrage de
Breton, l’analyse entreprise ici n’exprime que l’attitude
de l’auteur à l’égard de la question du surréalisme. Bre¬
ton était chef du mouvement, et comme chef, il mettait la
liberté au dessus de toute autre force capable de l’exci¬
ter. Il était exalté" par cet idéal. Il dit: "Le seul mot
de liberté est tout ce qui m’exalte encore. ... Il répond
sans doute à ma seule aspiration légitime."^ La vérité de
ces paroles se verra très souvent, car il sera nécessaire
de citer des exemples de cette idée employée directement et
indirectement comme une sorte de lien pour attacher bien
des réalités constatées à l’égard du surréalisme. La li¬
berté^ d’esprit, dont profitent les écrivains surréalistes,
est négligée ou même rejettée par un grand nombre d’écri-
^reton, on, cit.. p. 15»
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vains traditionnels* Cette liberté*' est pour Breton le res¬
sort de son esprit reveur.
L’esprit reveur est une caractéristique surréaliste,
mais c’est aussi un aspect naturel que partagent tous les
hommes. Pour Breton l’homme est un "reveur definitif" qui
est "mécontent de sonsort."1 On voit que le me'contentement
est une raison suffisante pour inspirer la tendance de rever,
car moyennant le rêve l’on peut arriver à dissiper le mal¬
heur. L’homme, comme Breton le voit, travaille, mais tout
y / N O
en travaillant, il "n’a pas répugné a jouer sa chance."
mais cette chance, dont il n’a jamais assez, est meilleure
dans ses rêves, dans lesquels il voit sans doute un monde
ou existent des conditions idéales. L’opinion surréaliste,
comme exprimée par Breton, c’est que l’homme qui rêve at¬
teint une satisfaction complète. Selon Breton:
L’esprit de l’homme qui rêve se satisfait pleinement de
ce qui lui arrive» L’angoissante question de la possi¬
bilité ne se pose plue. Tue, vole plus vite, aime tant
qu’il, te plaira. Et si tu meurs, n’es-tu pas certain
de reveiller d’entre les morts?3
Donc, vu par le chef du surréalisme, l’esprit qui rêve est
un créateur omnipotent, capable de créer en un instant un
monde à lui dans lequel tout est possible, même la conquête





véritable liberté d’esprit, une liberté* que Breton croit lais
sée à tous les hommes.^-
Ce rêve, quoique le produit de la liberté, se soumet
à une unité definitive. C’est à la mémoire de retenir la
totalité* du rêve pour que son unité* soit reconnaissable.
La mémoire retrace le rêve. En général, la mémoire manque
à son devoir et l'oubli rend impossible le retracement exact
du rêve;- cependant, ce reve prend l’aspect d'une série de
p
rêves, sans liens, au lieu d'un seul rêve. Le rêve est un
acte involontaire, mais cet acte doit compter sur l'action
volontaire de la mémoire pour manifester son unité".
Comme l’oubli, qui fait des coupures dans l'unité" de
la mémoire, la veille est une interruption du rêve. Entre
le rêve et la veille, c'est le rêve qui est le plus impor¬
tant pour le surréaliste. Pour nous autres c'est le rêve
qui fait la coupure dans ]a veille, car la veille semble
procurer des jouissances plus importantes que le sommeil.
Pour Breton c'est justement le contraire. Après le rêve,
dit-il, l'homme a "l'illusion de continuer quelque chose
qui en vaut la peine. Ici l'emploi du mot "illusion"






Breton observe que ce rêve exerce des effets sur l'état
de veille. L'explication de ces effets résidé dans les sug¬
gestions qui viennent à l'homme pendant qu'il dort. Selon
Breton, une fois de retour à la veille, l’esprit obéit aux
suggestions qui lui viennent du reve, "cette nuit profonde.
Dans l'état de veille, il peut arriver que l'homme ait, par
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exemple, des idees de femmes qui font de 1'"effet" sans
que les origines de ces idées soient explicables par l'es¬
prit. Ou, il est possible que l'esprit soit troublé* sans
aucune raison visible. Pour savoir pourquoi ces conditions
existent, il faut remonter au rêve et en dégager les sug¬
gestions qui s'y trouventcachées.3
Breton dit que celui qui se met à analyser son rêve
se livre a une étude de quelque chose de très complexe.
Il croit que le rêve est très "épais" et que la mémoire
n'en retient qu'une partie superficielle. Quant à lui,
il préfère en retenir 1'"épais." La raison en est importante.
C'est que retenir l'épais c'est "tomber dans la réalité*."4
Il est donc regrettable a un surréaliste de ne pas pouvoir
retenir qu'une partie superficielle du reve, car c'est lais¬






Les deux mots '‘vérité" et "realite" semblent être
justement le contraire du mot "rêve." Mais la philosophie
surréaliste de Breton présent© le rêve comme un phénomène
tout puissant.^ Il croit que celui qui soumet le rêve à
un examen méthodique trouve que le rêve suit un développe¬
ment régulier.2 En plus de ce développement re'gulier, Bre¬
ton trouve aussi "une ampleur sans pareilles."^ Selon lui,
cette ampleur est d'une telle étendue qu'elle peut récon¬
cilier deux états apparemment contradictoires: le rêve et
la réalité,4
Si la croyance a la toute puissance du rêve s'avance,
il est raisonnable que la vie réelle doit devenir moins im¬
portante. Dans l'esprit de Breton c'est exactement ce qui
N \
arrive. Selon lui, on commence a perdre la croyance a la
vie réelle. Il dit: "Tant va la croyance à la vie, à ce que
la vie a de plus précaire, la vie réelle s'entend, qu'à la
S /
fin cette croyance se perd." "La vie reelle" s’entend la
vérité telle que l'homme la voit habituellement, les choses
qui se présentent \ ses yeux dans l'état de veille—c'est-







et la reaction consciente à ces expériences. L'homme qui
perd sa croyance à cette vie réelle est prêt à accepter la
vérité du reve. Le rêve avec son ampleur fait de lui un
être plus digne de sa propre estime. Il sert d'une sorte
d'action mentale édifiante qui remplace la petitesse et le
malheur de la vie réelle.1
L'imagination aussi sert à remplacer la petitesse et
le malheur de la vie réelle. Elle joue un grand rôle dans
l'esprit surréaliste. Comme le rêve, c'est une partie prin¬
cipale de la nature humaine. Pendant toute sa vie, l'homme
se sert de l’imagination pour créer un monde qui lui plaît.
Une explicati on possible est donnée par Breton. Par nature,
croit-il, l'homme cherche la vie facile. Cet acte de re¬
chercher la facilité le mène à penser à sa jeunesse sans
rigueur, ou son imagination se laissait courrir librement.
Selon Breton, c'est l'enfance qui est le plus près de la
Hvraie vie." Dans l'imagination revient la facilité de la
vie d'enfant. On court à son salut ou à sa perte. On re¬
voit dans l'ombre "une terreur précieuse.” Les "paysages
dangereux," "les monstres," "les éléphants a tete de femme,
et les lions volants" se présentent devant les yeux. Mais
Breton croit que l'on travaille contre cette recherche de





en la limitant aux lois d'une utilité arbitraire.1
Mais la limitation de l'imagination aux lois d’uti¬
lité ne laisse pas à l'homme une quantite suffisante d'ac¬
tivité libre de l'esprit. Ces limitations ne lui plaisent
pas, car elles sont contres la nature de l'homme. Elles
le mènent vers une destinée sans lumière, et il commence à
perdre son désir de vivre. Il se sent incapable d’attein¬
dre la hauteur d'une situation exceptionnelle, comme l'amour.
^ O
Meme ses gestes perdent leur ampleur. Le naturel de l'homme
ne permet pas qu'il soit laisse dans cet état qui mènerait,
sans doute, à son anéantissement. Il est à présumer que sa
recherche naturelle de la facilite le mène, comme dans le
rêve, à se satisfaire, La liberté d'esprit commence à s'exer-
cer de nouveau et se représente des "eveSement manques.
C’est-à-dire, l’homme devient ce creSteur mentionne7 dans la
discussion du rêve. Ses créations ressemblent aux événe¬
ments expérimentes, tandis que l’homme ne les a pas vécues.
L’imagination révoltée est permise, comme dans l’enfance,
d'errer à son plaisir.
L'imagination qui est empêche'e de voler à son plaisir
fait que l’esprit de l'homme souffre une perte d'ampleur.





cette ampleur. L’esprit de 1'homme qui perd le rêve souffre
une perte d'ampleur. L'imagination compte sur la mémoire
pour pouvoir recréer les "événements manqués.* Le rêve
compte sur la mémoire pour son organisation. Le manifeste
mène a croire que l'imagination, aux yeux des surréalistes,
c'est un jeu plutôt du conscient, tandis que le reve vient
plutôt du subconscient. Cependant, à la fin, les deux sont
conscients. Le rêve devient conscient grâce à la mémoire,
et l'imagination est née dans la conscience. La plus grande
différence entre le rêve et l’imagination qu'on peut tirer
de la discussion de Breton, c'est que le rêve est plutôt in¬
volontaire, tandis que l'imagination est plutôt volontaire.
Les deux sont forcés par le naturel de l'homme, mais celle-
ci est contrôlée dans la veille par l’esprit libre, con¬
scient de ce qu’il fait; celui-là est contrôlé dans le
sommeil par l’esprit libre, sans conscience complète de ce
qu'il fait. Une conclusion que l'imagination est tout à
fait volontaire serait trop absolue, car il n'y a aucune
indication dans le manifeste de Breton qui suggère une vérité
aussi absolue. Il semble que l’acte d’imaginer soit volon¬
taire pour la plupart, mais il y a des forces subconscien¬
tes qui règlent toute la surface, y compris l’imagination.
Un autre aspect de l’imagination, selon Breton, c'est
qu'elle nous dit ce qui peut être.1 Etant donné la place
1Ibid.
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des événements manques et leur définition, l'imagination
peut être envisagée comme des combinaisons différentes d'ex¬
périences déjà vécues, pour créer des événements nouveaux
qui n’ont pas été vécus. Le raisonnement ici semble être
que, si ces mondes peuvent être crées par l'esprit, ils
peuvent exister.
Il y a un lien entre l'imagination et la folie. A
cause de certaines règles de la société auxquelles des gens
n'obéissent pas, on arrive a les appeler "fous." Ces per¬
sonnes, selon Breton, sont victimes de leur imagination.
Elles y trouvent de la consolation. Cette imagination n'est
valable qu'a elles seules, et elle leur donne une jouissance
considérable. Les surréalistes aiment la folie et les
fous, car, sans doute, les fous laissent voler leur imagi¬
nation. La confiance de Breton en l'imagination est si forte
qu'il croit que l'on peut s'y livrer sans craindre d’être
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trompe. Celui qui se livre a la folie, donc, se livre a
l'imagination et, de l'avis de Breton, ne doit craindre ni
l'une ni l'autre.
Dans la discussion du rêve et de l'imagination, on a
vu comment Breton rapproche ces deux phénomènes de la réa¬
lité. La disposition favorable de Breton envers le rêve




le reve et la réalité mènent à croire que les surréalistes
ont de l'estime pour la réalité'’. On a déjà indique que ce¬
lui qui retient le reve retient aussi la réalité*1 Ce lien
audacieuse que Breton fait entre le reve et la réalité* peut
signifier qu'il cherche une realite absolue que l'ampleur
du reve a peut-être la capacité de rliser.2 C’est une
réalité* au desstis de la réalité quotidienne, une sorte de
"surréalité."^ Il semble donc que ce qui représente la réa¬
lité pour nous autres ne représente pour Breton qu'une par¬
tie de la réalité*. Les rêves et l'imagination, que nous
sommes habitues a rejetter comrae faux ou, au plus, symboli¬
ques, sont pour lui la véritable réalité absolue: la sur¬
réalité.
Breton fait l'éloge du réel. Dans la définition du
surréalisme, il dit: "Le surréalisme est un automatisme
psychique pur par lequel on se propose d'expiimer ... le
fonctionnement réel de la pensée."4 Il y a meme dans le
fantastique des aspects de la réalité* que Breton goûte avec
plaisir. En effet, c'est à cause du réel qui s'y trouve
que Breton admire le fantastique. Il dit: "Ce qu’il y a






fantastique: il n’y a que le reel*”^ Ces deux déclarations
mènent à croire que l’on peut mettre la réalité'” sur le même
niveau d’importance dans l'esprit de Breton que le rêve et
l’imagination.
Quand l’écrivain surréaliste cherche à créer une belle
oeuvre littéraire, il lui arrive souvent d'essayer de rap¬
procher deux réalités dans une juxtaposition d’idées. Dans
ce cas, il croit qu'il vaut mieux rapprocher deux réalités
lointaines, car pour lui c'est dans ce rapprochement que
réside la beauté!^ Il y a une réalité supprime dans les
images, une réalité qui guide l'esprit, flatte la raison,
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et augmente les connaissances. Sans se plonger dans une
discussion des images, on peut dire que c'est la recherche
de la réalité qui domine toute l'intelligence surréaliste.
Il est évident que le but principal du surréaliste
est de trouver le fonctionnement réel de la pensée. C’est
moyennant un esprit libre que l'on arrive à faire des pro¬
grès dans ce domaine, et l’imagination et le rêve ont l'am¬
pleur qui. permettent, espère-t-on, de trouver la réalité
absolue.
Il faut se garder de confondre la réalité” avec le





lité^ mais il est définitlvement contre le réalisme. I3n
discutant le réalisme, il dit: "Le procès de 1*attitude
réaliste demande à etre instruit» après le procès de lfat¬
titude matérialiste*"1 Gela veut dire qu*il existe un lien
fort entre le réalisme et le matérialisme, La réalité^ de
1* autre côté, ne dépend d* aucune faqon du matérialisme, Le
matérialisme, d© son coté, réagit contre "les tendances dé¬
risoire du spiritualisme,"2 Donc, le réalisme réagit contre
le spiritualisme. Ce réalisme est inférieur et méliocre.
Il est inspiré par la haine, par des complots et par la
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suffisance* Ces caractéristiques font parti® aussi du
matérialisme, qui, allié au réalisme, est contre le spiri¬
tualisme.
Les ouvrages littéraires traditionnels ressemblent
au réalisme qui les inspire. Ceo ouvrages sont en grand©
partie des romans. Ces romans, selon Breton, montrent un
manque d*ambition. Il explique son reproche ©n disant que
les descriptions partagent un "néant incomparable,** Les
image» que produisent ces descriptions sont comme celles
<5 \







sont peintes en détail, montrant un manque d’imagination,
La volonté de l'écrivain est, donc, imposée au lecteur.
L’effort de l'auteur réaliste de pousser sa volonté* se
manifeste aussi dans la représentation des personnages.
Les personnages sont contrôlés par lui; leur personnalité*
est formée, Breton voit la formation réaliste des carac¬
tères comme un jeu d’échecs fort peu intéressant, car
"l'homme, quel qu’il soit ... est un médiocre adversaire."^
En poussant sa volonté, il cherche, sans succès, à forcer le
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lecteur a tomber d'accord avec lui,
Breton continue sa critique par une discussion de la
matière que traitent ces réalistes. Ici se manifeste aussi
tin manque d'ambition. Il dit que ces auteurs cristallisent
les moments nuis de leur vie. Cela fait que rien n'existe
dans leurs ouvrages qui attire l'intérêt de ceux qui cher¬
chent le fonctionnement réel de la pensée. Ils se servent
des discussions inutiles et sans buts valables, Breton
dit: "Ce que je ne puis supporter, ce sont ces piètres dis¬
cussions relativement \ tel ou tel coup, des lors qu'il ne
s'agit ni de gagner ni de perdre."4 Quelques-unes de ces






des actes qui n’ont pas besoin d’explication* Quelques au¬
tres servent de justification aux actes dont la justifica¬
tion n'est pas necessaire. En effet, de l'avis de 1’écri¬
vain surrealiet©, il rie faut que regarder un acte ou s’en
rendre compte* De s’occuper à le justifier c’est une pre/-
oecupation inutile, car chaque acte porte sa propre jusii-
fieation pour la personne qui le commet."
En général les écrivains réalistes emploient un rai¬
sonnement logique dans leurs discussions. Breton croit que
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cette logique ne 3ert qu’a résoudre les problèmes secondaires.
Donc, selon lui, l'étendue de la logique est très limitée.
Si les discussions sont controllees par la logique, il va
de soit que le lecteur doit suivre certaines règles de cette
merae logique pour pouvoir dégager le sens des paroles. Par
conséquent, le lecteur, force de suivre les règles de la lo¬
gique, éprouve une limitation de sa liberté’ d’esprit. A
cause de ces limitations, le raisonnement logiqxie des réa¬
listes ne plaît pas au surréaliste.
x 3
Cette logique rejette la superstition et les chimères,
deux croyances qui abondent en éléments fantastiques. Dans
le fantastique, selon Breton, se trouve une réalité admi¬






stition et les chimères rejette aussi une grande partie de
la réalité"’. On peut dire, donc, que dans l'opinion des sur¬
réalistes la logique du réalisme est à éviter, car elle est
contraire au véritable esprit surre’allcte, qui selon la dé¬
finition, cherche la réalité de la pensés.
Puisqu’il est strident que Breton n* accepte pas la lo¬
gique réaliste, on est peut-etre mens a croire qu'il doit
se méfier également de la raison. C’est une présomption
justifiée dans la définition du surréalisme: "Dictée de la
pensée, en l'absence de tout contrôle exercé" par la raison
,,1
, Il se peut donc que la pensee surréaliste soit au-
dessus de la raison. Breton ne discute pas la raison pro¬
prement dite, mais en parlant des forces intérieures, il
donne une explication indirecte de son attivude envers la
raison* Il croit qu'il existe des forces possibles qui,
tout en existant intérieurement, règlent la surface. La
chose importante à faire à l'égard de ces forces, c'est de
les capter, puis, s'il y a lieu, de les soumettre è la rai-
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son. Mais, la raison, qui est en grande partie a priori,
ne peut pas servir de base de compréhension de ces forces
intérieures.^ Au lieu de la raison et de la logique, les





rêve et l’imagination* Pourtant, pour bien expliquer la
technique surréaliste dans la littérature, il faut aller
plus loin.
L'image est l’élément le plus important dans la tech¬
nique littéraire des surréalistes. Bile sert de ressort
ou, comme dit Breton, de "tremplin” à la pensée surréaliste.
Puisque le surréaliste cherche la réalité, il vaut la peine
de dire que l'image est un "tremplin" dans la recherche de
la réalité. En effet, Breton trouve qu'une réalité suprême
réside dans les images. Elles sont les seuls guidons de
l'esprit. Elles flattent la raison et augmentent les con¬
naissances.1
L'image surréaliste la mieux connue c'est celle de
Breton, quand un jour il se trouve près du sommeil, en pleine
solitude. C'est la vision étrange d'un homme "coupe* en deux
par la fenêtre." Il voit tout d’abord une phrase: "Il y a
un homme coupe en deux par la fenêtre," puis, il y a l'image.
Considérons l'image plus en détail. Les éléments prin¬
cipaux de l'image sont bien différents, un homme et une fe¬
nêtre. Considérons aussi que la manière dont ces éléments
se rapprochent dans l'image est très singulière: un homme





naturel entre ces éléments. Aux /eux de Breton, c’est le
rapprochement des éléments naturellement lointains qui donne
de force a l’image. Il croit que les images les plus fortes
sont celles qui sont les résultats de rapprochement de deux
ideea ou objets ou de deux réalités différents. Plus la
ressemblance est lointaine, plus l’image est forte. Il dit
que l'image la plus fort© c’est celle "qui présente le de¬
gré' d’ arbitraire le plus élève' ,,, celle qu’on met le plus
longtemps a traduire en langue pratique ,,, . "
A cause de leur distance, les objets dans l’image de
Breton ne se rapprocheraient jmsis dans l’expérience ordi¬
naire. L’image surréaliste, loin de ce qui est a priori,
est forte. L’importance de l’image forte pour le surréaliste
est encore plus claire quand on considère les paroles de Bre¬
ton a l’égard de l’étincelle produite par les images loin¬
taines qui se rapprochent:
La valeur de 1 * image dépend de la beauté" de l’étincelle
produite quand le rapprochement se fait. Quand la dif¬
férence des images est peu, comme dans une comparaison,
l’étincelle ne se fait pas.2
Pour une belle étincelle et une image valable, on doit rap¬
procher des images qui different beaucoup. Faire ce rap¬
prochement c’est faire une image forte.
L’image de Breton n'avait pas de déterminants percep¬
tibles préalables. Cela suggéré qu’on ne sait ni quand ni
comment arrivent ses images surréalistes. Cela suggère
que la préméditation, commune aux écrivains traditiona¬
listes ne s’applique pas pour la littérature surréaliste.
Ces images, partageant un "automatisme psychique," se mani¬
festent "en l’absence de tout contrôle exercé par la raison.
Selon Breton, les images surréalistes viennent "snon-
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tanement, despotiquement." L’homme surréaliste devient
esclave de ces images. Il ne peut pas les congédier quand
il veuL le faire; sa volonté y perd sa force. Il ne peut
pas non plus les évoquer à son plaisir. L’esprit ne sai-
ait pas consciemment ces "realites distantes."^
Mais l’esprit est capable de reconnaître l’image sur¬
réaliste quand elle paraît. Breton croit que l’art de re¬
connaître et d* apprécier l'image surréaliste montre un dé¬
veloppement avancé de l’esprit. L’appréciation des Images
surréalistes est une indication que l'esprit est itéÀr pour
quelque chose au delà des joies bénignes et ordinaires.4
L’importance de la parole pour le surréaliste n'est
pas moins considérable que celle de l’image. On a remar¬
qué" déjà la phrase que Breton vit au moment précis ou lui






accompagnée de l’image, parut au moment ou l’écrivain s'en¬
dormait. Le temps, "près du sommeil,"1 n'est pas acciden¬
tel. Il semble que Breton croit que c'est dans l'état de
rtve ou de demi-rêve que viennent le mieux les phrases sur¬
réalistes. Cet état est convenable au vol libre de l'ima¬
gination. Pour augmenter la possibilité* que des images et
des phrases surréalistes viennent, il faut prendre garde
des distractions extérieures, car elles causeront une fai-
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blesse dans la pensee. Sans les distractions, l'esprit
est libre pour se concentrer sur lui-même.'* Dans "un lieu
favorable," il faut faire l'état pensif. Cet état est de
préférence un état de tristesse. Alors, on est prêt à
recevoir la parole et l'image surréalistes.
Une fois cet état pensif fait, et l'arrivée de la pen¬
sée surréaliste commence à se témoigner, on doit écrire très
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vite ces pensees, en devenant plein de son sujet. C'est
dire que comme le fou qui devient victime de l'imagination,
le surréaliste devient esclave de sa pensée. En réalité,
c'est cet état de folie qu'il cherche à atteindre. Pou de







sa pensée. Ecrivant vite, il empêche la fuite de la pensée,
car, selon Breton, "la vitesse de la pensée n'est pas supé¬
rieure à celle de la parole," et la plume qui court peut la
rattrapper,^ C'est dire que la pensée surréaliste se forme
en paroles, et celui qui écrit vite peut la retenir.
Cette pensée rapide, qui se forme en paroles, s'ap¬
pelle la pensée-parlée. C'est un monologue rapide dont la
matière traitée ne sert ni à critiquer ni à juger.2 Par
conséquent, la pensée-parlée ne sert pas non plus à présen¬
ter des déclarations esthétiques ou morales. La critique, le
jugement, l'esthétique, et la morale s'attachent a la logique
et a la raison qu'emploient les écrivains réalistes. On voit
selon Breton que ces conceptions sont à éviter. La pensée-
parlée est donc nécessairement divorcée du raisonnement réa¬
liste. Bile sert seulement a révéler l'image surréaliste,
A l'égard de la vitesse de la pensée, ce n’est pas
l'acte physique qui est de toute importance. Plus impor¬
tant que la rapidité physique c'est que l'écrivain, plein
de son sujet, écrit sans faire ni changement ni correction*
Par exemple, si une phrase est descriptive, il la corrige
pnr la suivante. Il ne change pas la phrase, car, selon
lui, il y a une solidarité et une continuité^ qui se prati¬




qui se suivent. A ce sujet Breton dit: "C'est a une mira¬
culeuse compensation d'entrevenir ... et elle intervient.1,1
Cet écrivain, dans l'effort de maintenir la solidarité7, ne
«
se soucie pas meme de la ponctuation. Il ne médité pas
à l'avance sur ce qu'il va e7crire. Il ne médite pas non
plus sur ce qu'il a écrit. Il ne relit pas. Inspire par
quelque chose par-delà la raison, ses idées écrites sem¬
blent étranges à la pensée consciente.^ C'est l'inspira¬
tion surréaliste qui agit, donnant à l'écrivain le droit
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de livrer son esprit a la liberté complété.
Breton croit que le surréalisme est le but de la lan¬
gue. Il dit que la langue surréaliste peut s'employer égale¬
ment dans la composition d'une lettre ou dans la langue par¬
lée. Elle sert à traiter tout sujet, donc, elle ne limite
pas les moyens de s'exprimer. De fait, pour lui le surréa¬
lisme donne "une lucidité extraordinaire."4 Par exemple,
il se souvient d'avoir employé7 d'une façon surréaliste des
mots dont il oublie le sens. Après avoir vérifié la signi¬
fication de ces mots, il trouva que les mots avaient e'té
employés justement. Cet incident prouve à Breton que moyen¬
nant l'esprit surréaliste, il peut arriver que l’on ne fasse
1Ibid.. p. 57.
2Ibid., p. 52,
5Ibid., pp. 43, 51,
4Ibid.. p. 57.
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que reapprendre*1 Sans l’inspiration surréaliste, il est
possible que les mots dont il avait oublié le sens fussent
restés oubliés pour toujours, ou peut-être que Breton ne les
eût pas employés* Cette sorte de lien entre la langue et
le surréalisme donne à la langue des possibilités immenses
dans 1*expression des idées.
Quoique dans l’opinion de Breton le surréalisme n©
limite pas les moyens de s’exprimer, il s’adapte le mieux
au dialogue* Breton trouve que dans la conversation réside
un désordre que la sociabilité parvient souvent à dissimu¬
ler. Quelques interlocuteurs, croit-il, ne cherchent pas
un plaisir dialectique particulier. Ils ne cherchent pas
non plus à "imposer" à leur voisin ni à développer une thèse
a leur propre guise. Ce qu’ils disent est Indifférant a
9 \ \
1’amour propre. Cela suggéré que l’enleveaent de la dis¬
simulation qu’impose la recherche de la sociabilité dans
la conversation peut permettre que l’on voie le véritable
surréaliame* Il est certain que dans cette discussion,
Breton n© parle que des conversations dans lesquelles les
interlocuteurs cherchent a être sociables, car très souvent
des élémento comme 1*amour propre, le désir de profiter d©
l’ignorance du voisin, et la recherche d’un plaisir dialec¬




Tout en indiquant l'adaptation possible du surréalisme
au dialogue, Breton remarque que la poésie est le genre lit¬
téraire par lequel l'homme "propose et dispose."^ C'est
dire que la poesie fait compensation pour les misères qu'en¬
dure l'homme, La poesie, croit-il, peut être une "ordonna-
2 /
trice," et, par conséquent, il faut la cultiver.J L'ana¬
lyse de la discussion de l'image surréaliste donne une in¬
dication limitée de la fa^on dont il faut cultiver la poe¬
sie, Dans cette discussion-là, on mentionne l'ampleur de
l'image surréaliste. Breton dit qu'il faut incorporer cette
ample image dans lapoésie.4 Puisque les phrases et les ima¬
ges viennent simultanément, l'incorporation de l'image ne
semble pas présenter de problèmes. Cela suggère que la poé-
sie surréaliste doit être, en principe du moins, une série
d'images spontanées, pleines d'idées diverses, au lieu d'une
série d'idées avec des images raisonnées et labourieusement
façonnées, à la façon traditionnelle et réaliste.
Indispensable pour Breton a la représentation vrai¬
ment surréaliste des images, c’est un phénomène qu'il ap-
S ^ K







il avait l*occasion d'employer des mots dont il avaitoubie1^
le sens, pourtant, dans la poésie, c’est très rarement qu'il
a l'occasion de faire cela, Breton ne se trouve capable de
saisir le sens poétique des mots qu'après des contacts spi¬
rituels "mille fois répétés."^- Après ces contacts qui, mal¬
heureusement, ne se précisent pas dans le manifeste, il est
prêt a employer les mots spontanément dams sa poesie surréa¬
liste.
Il va sans dire, donc, que la compréhension de cette
poésie est très difficile. Au-delà de la raison et de la
logique ordinaire, ces pensées poétiques semblent absurdes.
La tâche de dégager leur explication semble impossible à
achever* Bn effet, Breton trouve ces poésies comme les
sonnets de Gérard de Nerval, qui perdraient leur charme à
etre expliqués.^
Le charae des sonnets de Nerval semble rester pour
Breton dans un mot que Nerval employa dans 1a. dédicace de
Les Filles du feu. Ce mot c'est "surnaturalisme."3 En
discutant le surnaturalisme de Nerval, Breton loue cet au¬
teur en disant: "Il nous semble, en effet, que Nerval pos¬






Si c’est à cause de son emploi du surnaturel dans
ses sonnets que Breton l’admire, et il en reste peu de dou¬
te, il vaut la peine de dire que le surnaturalisme abonde
en spiritualisme et en merveilleux. On constata déjà, l'af¬
fection de Breton pour le spirituel. Le merveilleux est
étroitement lié au spiritualisme. St quant à l'attitude
de Breton envers le merveilleux, il y trouve une beauté re¬
marquable. Il dit: "Le merveilleux est toujours beau, n’im¬
porte quel merveilleux est beau, il n’y a meme que le mer¬
veilleux qui soit beau.
Breton voit que le merveilleux a une grande influence
sur la littérature. Il le trouve capable de féconder un
^ p y
genre inférieur comme le roman. La littérature du nord
et de l'Orient, et surtout la littérature religieuse sont
désignées par lui comme ayant fait "emprunt sur emprunt”
au merveilleux.3 Sans donner d’exemples, il continue par
dire que le merveilleux change dans chaque époque, mais en
général, le symbole du merveilleux sert à remuer la sensi¬
bilité humaine durant l'époque. Pourquoi? C'est qu’il
traite ”l'irrémédiable inquiétude humaine."4 Dans un état






a la pensée surréaliste, car cet esprit cherche a se satis-
faire.
Cette satisfaction dans le surréalisme ne s'atteint
que moyennant la liberté* d’esprit. "Philosophe" du mouve¬
ment* Breton représente la conception de la plupart des
surréalistes. Il donne ainsi la définition du surréalisme:
Automatisme psychique pur par lequel, on se propose d'ex¬
primer, soit verbalement, soit par^ecrit, soit de, toute
autre manière, le ^fonctionnement reel de la pensee.
Dictée de la pensee, en l'absence de tou,t contrôle exer¬
ce ^par la raison, en dehors de toute préoccupation es¬
thétique ou morale.1
Cette définition justifie tout ce qui fut constaté” a l'égard
de la liberté d'esprit. La première expression "automatisme
psychique," suffit a donner la place supérieure à la liberté.
Le but, l'expression du "fonctionnement réel de la pensée,"
compte sur la liberté pour sa réalisation. Le rejet de la
raison et des préoccupations esthétiques et morales signifie
encore plus de liberté. La liberté* du reve, de l'imagination,
de l'image surréaliste, de la pensée-parlée, de la poésie, et
du merveilleux, prouve encore plus définitivement l'importance
suprême de la liberté”, car ces éléments sont les caractéris¬
tiques les plus importantes du surréalisme.
Pour qu'un Nerval soit déclaré” précurseur du surréa¬
lisme, il faut sans doute qu'il manifeste dans ses ouvrages
une quantité considérable d*éléments surréalistes. Il nous
^Ibld., p. 45.
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reste donc a pr/ciser les caractéristiques les plus impor¬
tantes des ouvrages de Nerval et de les comparer à celles
des ouvrages surréalistes» C’est à la réalisation de ce
but que s’occupe le chapitre suivant.
CHAPITRE III
DU SURREALISME DANS L’OEUVRE DE NERVAL
Pendant que c’est la liberté^d'esprit qui semble ser¬
vir de force agissante, donnant naissance à l'inspiration
surréaliste, pour Nerval c'est la crise mentale, Bienque
les ouvrages de Nerval partagent une grande liberté' d’es¬
prit, c'est à la crise de leur donner la disposition à la
folle rêverie surnaturaliste. Sans la folie qui était
maîtresse de ses rêves, il n'aurait pas sans doute écrit
son oeuvre principale. Il faut préciser cette force domi¬
nante qui fit de Nerval un des écrivains très importants
de la littérature française du dix-neuvième siècle,
Nerval savait bien que la condition qui inspirait ses
rêves était une crise mentale, une crise que les gens "sains"
croyaient une maladie. Dans une expression du but d'Aurélia
il exprime l'intention de "transcrire" à l'exemple de Sweden-
bourg, d'Apulée, et de Dante "les impressions d'une longue
maladie qui s'est passée tout entière dans les mystères de
X
mon esprit."
Comme Breton, il veut "transcrire" ses impressions,
mais différent de Breton, il veut les transcrire à l'exemple
■^Nerval, Oeuvres, T, 754.
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des gens qui le précèdent, Breton n’essaie pas d’imiter.
Dans Aurélia Nerval transcrit des impressions d'une "lon¬
gue maladie." La "folie" de Breton, éprouvée par hasard,
est en général de courte durée.
Il faut dire aussi que Nerval ne voit pas dans sa
crise une maladie à regretter. Tout au contraire, c'est
souvent quelque chose à chérir. Il dit:
Et je ne sais pourquoi je me sers de ce terme mala¬
die, car jamais, quant à ce qui est de moi-même, je ne
me suis senti mieux portant. Parfois, je croyais ma
force et mon activité doublées; il me semblait tout
savoir, tout comprendre; l'imagination m'apportait des
delices infinies. En recouvrant ce que les hommes ap¬
pellent la raison, faudra-t-il regretter de les avoir
perdues ,,.
Cette attitude nous rappelle sans doute celle de Breton à
l'égard du rêve et de la folie et sert a lier les croyan¬
ces des deux auteurs.
On peut voir, par exemple, une indication des forces
"redoublées" quand Nerval reçoit pour la première fois la
prédiction de sa mort (les numéros de la maison qui cor¬
respondaient à son âge). Après l'incident, il se sent maî¬
tre de toute connaissance. Il s*exprime ainsi: "Les mystères
du monde se révélaient émoi dans ces heures suprêmes."^
Une autre indication de cette ampleur de perception au mo-
1Ibid.. pp. 753-54.
2
Supra, pp. 34, 41.
3
Nerval, Oeuvres. I, 758.
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c’eut de le crise se voit encore quand Nerval comprend mtae
les tours mystérieux dans la langue de ses compagnons. Il
remarque, comme il écrit, que "les objets sans forme et
sans vie prêtaient eux-mêmes aux calculs de mon esprit.
... Je voyais ressortir des harmonies jusqu’alors incon¬
nues. Tout se correspond. ' L’idée de la decouverte
des harmonies inconnues ressemble à la recherche par Breton
des vérités négligées.
Selon Nerval, la guérison possible n’a rien qui l’at¬
tire. La plupart de son oeuvre montre qu’il cherche à pro¬
fiter de sa condition mentale. Au sommet de la crise, il
sait qu’un jour il se trouvera force de subir la guérison.
A ce sujet il s’exprime ainsi: ”... Je sentis amèrement
que j’étais un passant dans ce monde à la fois étranger et
chéri, et je frémis à la pensée que je devais retourner dans
2 /
la vie.” Mais dans la maison de santé, on le permet de
poursuivre ses "étranges rêveries," et par conséquent, il
ne veut pas partir. Cette maison est pour lui "un paradis."-'
Il est évident que la différence qui sépare la crise
de Nerval de la folie que cherche Breton est très légère.
La crise de Nerval, tout en étant beaucoup plus constante




de donner justice à la croyance que Nerval a l’esprit sur¬
réaliste* Ce fait-là et la ressemblance de leurs atti¬
tudes envers la démence font croire, et justement, que
n*importe quel surréaliste donnerait un accueil chaleu¬
reux à une crise nervalienne.
Le produit le plus typiquement nervalien de cette
crise est ce qui peut être appelé "la folle rêverie," 3i
les surréalistes et Nerval partagent une affection mutuelle
pour une crise pareille, ils doivent favoriser certains
aspects de son rêve fou. Le rêve de Nerval, comme le rêve
surréaliste, consiste en une ampleur qui pour lui est sans
pareille* Dans les premières pages d’Aurélia, il explique
1*ampleur de ce rêve. Pour lui "le rêve est une seconde
vie,""*■ C’est suggérer que dans l’état de rêve l’ampleur
est du moins tout à fait pareille à une seconde existence,
aussi pleine d*expériences que la vie même* En effet, Ner¬
val pense que le rêve peut offrir des expériences supérieures
à celles de la vie. Dans une lettre à Mme Alexandre Dumas,
Nerval laisse croire que ces rêves partagent une santé spi¬
rituelle plus forte et fe'conde que la vie.^ Ses rêves sont
peut-être même plus amples que ceux de Breton. Un des rêves
de Nerval possède une ampleur qui peut facilement rivaliser
celle de l’imagination de Bretons
1IMd., p. 753.
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Les costumes de tous les peuples, les images de tous
les pays apparaissaient distinctement è. la fois, comme
si mes facultés d’attention s*étaient sans se confon¬
dre, par un phénomène d'espace anologue a celui du
temps qui concentre un siècle d’action dans une minute
de rêve.1
Dans un autre rêve il envisionne "l’histoire de tous les
p
crimes."
Pour bien comprendre le rêve de Nerval, il faut tra¬
cer son développement et les caractéristiques qui y appar¬
tiennent. Comme Breton, Nerval ne sait pas à l’avance
quand il va témoigner ce rêve. Dans les premiers paragra¬
phes d*Aurélia, il dit qu’il ne sait pas le moment où il
arrive que sa personnalité change à celle d'un homme qui
voyage dans ce "souterrain vague.D’abord, tout est am¬
ple mais vague. Quand il entre dans le rêve* sa pensée est
saisie d’"un engourdissement nébuleux.Le mot "engourdis¬
sement" met en relief l'ampleur du rêve. Puis, tout s'éclaire
peu à peu, jusqu'au point où tout est claire. Il y a dans
cette lenteur un contraste bien prononce^ entre Nerval et
le surréalisme, car les idées et les images surréalistes se
produisent rapidement, et c'est a l'écrivain surréaliste de






que c’est tout d'un coup que parut à Breton l'image de
l'homme coupe en deux par la fenêtre, La reste une par¬
tie très importante du développement de la pensée sur¬
réaliste, une partie qui est contraire au développement
des images de Nerval.
Quand tout est enfin éclairé^ Nerval voit des appa¬
ritions bizarres qui se jouent. Breton voit aussi des
images qui lui paraissent absurde à l'esprit. Donc, on
remarque que dans le développement du rêve la seule chose
constante qui distingue le rêve de Nerval du rêve surréa¬
liste c'est la lenteur du développement de l’image nerva-
lienne.
Mais ce rêve, lent à s'éclairer comme il est, sert
d'une sorte de rédempteur. Dans une lettre è. Alexandre
Dumas, Nerval dit que permis de continuer à rêver, il au¬
rait "la conviction de la vie future et de la sympathie
immortelle des esprits qui se sont choisis ici-bas.
Commentant sur cette lettre, Henri Lemaître dit: "La fonc¬
tion du rêve est donc une fonction rédemptrice; le rêve
est la seule réponse valable au désespoir.1,2 Pour Breton,
on ne peut pas désigner le rêve comme la seule réponse au
desespoir, mais on vit dans le chapitre précédent que l'am¬




quotidiennes,, De cette fa<pn le rêve est sans doute une
réponse au desespoir..
Mais Nerval voit dans l'attitude de la société' envers
son rêve fou une ressemblance avec l'attitude que l'homme
prend envers l'imagination surréaliste, La société est
contre le rêveur et son rêve constant, A ce sujet Nerval
s'exprime d’une fa<jon pareille à celle de Breton: "Quel
malheur qu'a défaut de gloire la société actuelle ne
veuille pas toutefois nous pemettre l'illusion d'un rêve
continuel,Cela montre non seulement l'attitude de la
société, mais aussi celle de Nerval, Il chérit la rêverie
folle.
Le bien fait par le rêve est partagé dans la veille.
La veille c'est le temps où Nerval ne dort pas. Pendant
ce temps il peut lui arriver des visions pareilles à celles
du rêve. Dans la maison de santé, Nerval dit:
La seule différence pour moi de la veille au sommeil
était que, dans la première, tout se transfigurait
à mes^yeux; chaque personne qui m'approchait semblaitchangée, les objets matériels avaient comme une pré-
nombre qui en modifiait la forme, et les jeux de la
lumière, les combinaisons des couleurs se décompo¬
saient, de la manière a m'entretenir dans une série
constante d'impressions ^qui ^se liaient entre elles,
et dont le rêve, plus dégage des éléments extérieurs,
continuait la probabilité.2
^Ibid. . A ce sujet, Breton dit: "Cette imagination
qui n'admettait pas de bornes, on ne lui permet plus de
s'exercer que selon les lois d'une utilité arbitraire"
(Breton, on. cit.. p. 14),
2Ibid.. p. 763.
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Donc, la veille peut être aussi mystique (et surréaliste,
peut-être) que le rêve.
Les visions de la veille partagent aussi une ampleur
pareille a celle du rêve, La Pandora offre un excellent
exemple de cette ressemblance. On peut citer l'exemple
du temps où Nerval vient de quitter la taverne des Chas¬
seurs, où, sous l'influence du vin nouveau et du vieux
vin, il déchiffra une lettre dans laquelle il critiqua
Pandora. De retour chez lui, après avoir porte* la lettre
chez elle, il ne peut pas dormir la nuit. Il raconte:
Je la voyais dansant toujours avec des cornes d'argent
ciselé, agitant sa tête empanachée, et faisant onduler
son col de dentelles gaufrées sur les plus de sa robe
de brocart,
... et je crus reconnaître en elle l'altière Cathérine,
empératrice de toutes les Russies. J'e'tais moi-même
le prince de Ligne, et elle ne fit pas de difficulté'
de m'accorder la Crimée ainsi que l’emplacement de
l'ancien temple de Thoas.l
Il passe toute la nuit à envisionner Pandora et la rencon¬
tre avec elle. Sans dormir un seul coup, il créa, un monde
aussi ample que celui de son rêve. Pour les surréalistes
c'est la vision de la veille qui influence le plus les
ouvrages. Comme Nerval, ils peuvent créer des mondes d'une
ampleur qui dépasse celle de la vie.
Le rêve de Nerval, comme celui de Breton, est influ¬
encé par oe qui se passe dans la veille* Le rêve est une
1Ibid.. p. 743.
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continuation de la veille et une réponse aux questions
qui se posent dans la veille* Rêvant un jour chez lui,
Nerval remarque le numéro d'une maison. Le nume'ro cor¬
respond à celui de son âge. Baissant les yeux, il se
trouve en face d,Mune femme au teint blême, et aux yeux
caves." Il croit que cet incident est une annonce ou de
sa propre mort ou de celle de la fanme. Il pense: "C’est
sa mort ou la mienne qui m’estannoncée!"1 Cette nuit il
fait un rêve qu’il croit confirmer la prédiction* C’est
le rêve bien connu de l’ange qui ressemble à celui de la
gravure d’Albert Durer intitulée La Mélancolie* Pour lui
l’ange noir de la mélancolie confirme la certitude de sa
mort à venir.^ Quoique le rapport entre les deux incidents
semble très léger, pour Nerval ce rêve est une confirmation
✓ / \
certaine. Par conséquent, c’est une réponse a une situa¬
tion dans la veille donnée par le rêve.
En tous cas, il ne faut pas confondre la veille et
la vie réelle, La vL e réelle est ce qui se passe a l’ex¬
térieur de l’esprit nervalien quand il est sous l’influence
de la crise* Pour les gens "sains" la -vi e réelle repré"-
sente ce qui se passe vraiment. Evidemment, ce qui se
passe dans les rêves et dans la veille de Nerval n’est




Nerval déclaré que les visions de la veille ont une valeur
symbolique.1 C’est cette valeur-là qui compte. La vérité
quotidienne est secondaire.
Pendant la plupart de ces visions, il sait ce qui se
passe au tour de lui. Mais pendant qu’il dort, son milieu
consciemment vu est pour la plupart celui du rêve seule¬
ment. Mais les visions de la veille et celles du rêve res¬
semblent tant, qu’il est impossible de bien distinguer les
unes des autres. L’ampleur et la matière des visions sont
à peu près identiques. Cela fait que la seule valeur d’une
distinction faite entre la vision de la veille et celle du
rêve soit pour la précision.
Les surréalistes admettent que le rêve influence la
veille et visa-versa, mais il faut remarquer des différen¬
ces entre les visions de Nerval et celles des surréalistes.
Les visions surréalistes ne sont pas aussi spontanées que
celles de Nerval. Les surréalistes cherchent toujours à
atteindre la folie qui est une partie normale de l’esprit
nervalien. Par exemple, ils essaient de faire l’état pen¬
sif et l’état de tristesse dans l'espoir que cela mènera
a la pensée surréaliste; Nerval n’a qu'à penser, et les
visions folles lui viennent.
Ces rêves et ces visions sont très naturellement lie's
à l'imagination, car en réalité, c'est par l'imagination
1Ibid.. p. 761.
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qu'on arrive à témoigner ce qui n’existe pas. L'imagina¬
tion pour Iierval est involontaire. C’est un véritable vic¬
time de son imagination. Parlant de son imagination dans
l'introduction à Les Pilles du Feu intitulée "A Alexandre
Dumas, " Nerval répète les mots de Dumas: "De temps en temps
lorsqu’un travail quelconque l'a fort préoccupé, l'imagi¬
nation, cette folle du logis, en chasse momentanément la
raison,M
Cette imagination a une puissance tout a fait pareille
à celle que Breton cherche à atteindre. Selon son ami Du¬
mas, l'imagination est toute puissante:
... Alors la première l'imagination reste seule, toute
puissante, dans ce cerveau nourri de r$ve et d'hallu¬
cinations ni plus ni moins qu'un fumeur d'opium ... <^t
alors la vagabonde qu'elle est, le jette dans ^es théo¬
ries impossibles, dans les livres infaisables,2
Mais, comme Breton dit à l'egard de tous les fous, Nerval
trouve dans cette imagination une valeur à lui seul. Il
ne faut pas considérer l’imagination folle comme distincte
des visions, car la différence est trop légère. Elles se
confondent très librement et justement.
Quoique différente des visions de la veille et sou¬
vent justement le contraire du rtve, la vie réelle doit
être considérée au même niveau que ces deux phénomènes-là.





Nerval, sur la vie réelle. En tous cas, pour lui, comme
pour le surréaliste, la vie reelle exerce une grande in¬
fluence sur le rêve et sur les visions qui arrivent dans
la veille. Par exemple, l’oeuvre rêveuse de Nerval la plus
importante fut inspirée par une perte dons la vie reelle,
Aurélia est en grande partie une configuration de Jenny
O /
Colon et de Sophie Dawes, ha Pandora est inspire par ses
voyages è. Venise et la rencontre de Marie Pleyel, une pia¬
niste vénitienne qui appartenait à la vie réelle de Nerval.
Les Nuits d’octobre et les autres oeuvres de Nerval sont
les résultats des expériences vécues dans la vie réelle.
Chez Nerval il est souvent très difficile de faire
la distinction entre la vie réelle et le rêve ou l’imagi¬
nation.^ Par exemple, il y a assez d'évidence pour véri¬
fier le voyage fait en Orient. Mais il y a doute que
l'étoile que Nerval se croit avoir suivi existait pour
le guider. L'ami qtii l'accompagnait prit aux yeux de Ner¬
val une forme différente. Il commença à grandir sous les
propres yeux de Nerval et il prit les traits d'un apêtre.
Cela indique peut-être que Nerval mêlait son vrai voyage
avec une idée religieuse. Même le terrain pour lui chan¬
gea. Il se croyait destiné à joindre des amis dans l'étoile
1Sucra, p. 63.
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Je croyais voir le lieu où nous étions s'élever et
perdre les formes que lui donnait sa configuration
urbaine—sur une colline, entourée de vastes soli¬
tudes, cette scène devenait le combat de deux Esprits
et comme une tentation biblique. "... Dans cotte
étoile sont ceux qui m'attendent. ... Laisse-moi les
rejoindre, car celle que j'aime leur appartient, et
c'est là que nous devons nous retrouver)
Il est à peu près certain que l'esprit surréaliste se mani¬
feste chez Nerval dans le mélange de telles visions avec
la vie réelle.
La vision de la veille, du rêve, et de l'imagination
sert a annoncer ce qui se passe dans la vie réelle. Sans
savoir pourquoi, Nerval fait un rêve qui lui est confus.
Il ne sait pas la signification que plus tard: "Aurélia
était morte."2 Il n’y a rien dans "Le Premier manifeste
du surréalisme" qui mène à croire que Breton et les autres
surréalistes croient que le rêve soit capable d'annoncer
à l'avance la mort de quelqu'un. Ce rêve vient de l’expéri¬
ence de l’homme. Sans doute, Nerval avait vu des morts, et
il aurait pu rêver de la mort d'Aurélia, mais surréaliste,
il n'aurait pas pu voir que par hasard la mort d'Aurélia,
sans savoir à l'avance qu'elle était morte.
Une autre relation entre le rêve et la vie re'élle




de la vie et 1* arrivée du rêve. Nerval dit que ses appa¬
ritions bizarres ne lui se présentent que dans les moments
graves de la vie.^ Pour Breton, lui aussi, la situation
grave présente une atmosphère qui permet l'arrivée de la
pensée surréaliste.
Nous voyons que les rêves de Nerval sont embrouillés
de surnaturalisme. Sans comprendre pourquoi, Nerval sent
une ressemblance entre ce surnaturel et la vie reelle.
Il ditî "Je ne sais comment expliquer que dans mes idées,
les événements terrestres pouvaient coïncider avec ceux
du monde surnaturel. Quoique Nerval ne puisse pas com¬
prendre cette correspondance, il croit: "L'imagination hu¬
maine n'a rien inventé qui ne soit vrai, dans ce monde ou
dans les autres, et je ne pouvais douter de ce que j'avais
vu si distinctement."^ Il est évident, donc, que Nerval
croyait à la vérité" réelle de ses rêves surnaturels.
L’analyse du rapport entre la vie réelle et les vi¬
sions mene 'k cette conclusion: l’oeuvre de Nerval partage
un mélange libre du reve et de la vie réelle. L’histoire
de Raoul Spîfame dans Les Illuminés est probablement le
meilleur exemple de ce mélange. Spifame se croyait le





roi,1 Le rêve et la vie réelle, quoique justement les
contraires selon la raison logique, se mêlent comme chez
les surréalistes, naturellement.
Les visions surnaturalistes constituent ce qui est
2
pour Nerval un monde. C’est Mle monde des Esprits," Ner¬
val passe la plupart de son temps dans ce monde» Le monde
des autres personnes et même de Nerval quand il n’est pas
sous l’influence de la crise est "le monde extérieur"—
le monde réel., Nerval croit à la vérité de ce qui lui
paraît dans les deux mondes.
Le monde des esprit, comprenant les visions surna¬
turalistes se mêle naturellement au monde extérieur. Un
excellent exemole se trouve dans Aurélia. Nerval est en
train de rêver, Tout Na coup, au milieu de son rêve, il
entend une voix de femme qu’il crois ne pas appartenir à
son reve. Il dit: "Elle n’appartenait pas au reve; c'était
la voix d’une personne vivante, et pourtant c'était pour
moi la voix et l’accent d’Aurélia."^ Mais cette correspon¬
dance, comme dans l'autre exemple, est difficile a définir:
"C'est un de ces rapports étranges dont je ne me rends pas





définir, Sans pouvoir définir la correspondance étroite
entre ces deux mondes, Nerval croit que le rêve offre une
communication avec le monde des esprits. En réalité il
existe pour lui une identité^ entre le rêve et le monde des
esprits.
Le rêve, comme on s*en souvient, offre à Nerval une
remède au désespoir. Par identité* le monde des esprit lui
offre un espoir pareil. Voila la justification de la dé¬
claration suivante: "Avec cette idée que je m'étais faite
du rêve comme ouvrant à l'homme une communication avec le
monde des Esprits, j'espérais ... j'espéraisencol2
Pour Breton il n'existe pas un monde des esprits.
Le monde intérieur de Breton est celui de l'image surréa¬
liste, dans lequel il peut rencontrer toute sorte d'appa¬
ritions bizarres a l'esprit logique. Il n'emploie le mot
"esprit" que dans le sens mental* Néanmoins, il est impos¬
sible de dire que l'imagination libre de Breton nierait
l'existence d’un monde intérieur pareil à celui de Nerval.
Ce monde du rêve nervalien abonde en fantastique. Donc,
il est probable que Breton louerait le monde des esprits
de Nerval.
Comme il existe un monde des esprits et un monde réel,
il y a une double existence pour l’homme. Une nuit dans un
1Ibid.
i ii i ii n—— i ■
2Ibid.. p. 796.
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camp, Nerval voit ses amis qui parlent avec un jeune homme.
' »
Il croit voir en cette homme lui-même:
Par un singulier xéffet de vibration, il me semblait
que cettq voix résonnait dans majjoitrine et que monâne se dédoublait ... puis je frémis en me rappelant
une tradition bien connue en Allemagne, qui dit que
chaque homme a un double—et que lorsqu’il le voit,
la mort est proche*-1-
o:
"L'homme est un double," dit-il plus tard. En effet,tout
prend pour Nerval un sens double. En parlant des amis, il
remarque que "dans tout ce que ces personnes me disaient,
il y avait un sens double, bien que toutefois elles ne
s'en rendissent pas compte puisqu'elles n'étaient pas en
esprit comme moi." Toute chose a un aspect double, et la
meilleure façon de le voir c'est d'etre fou.
Le terme souvent employé à l'egard du spiritualisme
et du mysticisme trouvés dans l'imagination de Nerval c'est
"l'occultisme." L'occultisme est lie au monde des esprits.
Le mystère de l'étoile qu'il suivait en allant en Orient
est un exemple de l'occultisme, car c'est un phénomène
astrologique. L’astrologie est considérée comme une des
sciences occultes.
Une autre science occulte que Nerval employait dans





les numéros un pouvoir mystique. On se souvient du numéro
de la maison qui correspondait è l’âge de Nerval. La per¬
ception de ce numéro suivie soudainement de la vieille
femme aux yeux caves lui annonça, selon lui, sa mort.^
Nerval croyait que son râle dans la société e^ait attache'
à l'occultisme. Il dit: flon râle me semblait âtre de ré¬
tablir l'harmonie universelle par l'art cabalistique et
de chercher une solution en évoquant les forces occultes
2des diverses religions."
Le mystère de l'occulte ne joue pas un grand râle
dans les théories de Breton. La liberté d'esprit lui per¬
met n’importe quelle pensée, mais contraire è Nerval, il
ne semble pas chercher le mystique. Il semble que Breton
ne se limiterait jamais aux règles de l'art cabaliste.
Dans l'esprit fou de Nerval l'idée de l'occultisme
semble âtre liée à celle de la mort. Comme il dit dans
les premiers paragraphes d’Aurélia, les premiers instants
du râve sont "l'image de la mort."^ Il entre dans le monde
des esprits. Il semble que chaque rencontre occulte cache
pour lui une annonce a la mort—sa propre mort. Mais il
ne craint pas cette mort qui l'attend partout. Dans cet





mort, on se réunira à toute chose qu'on aimait sur la terre,*
Cela veut dire bien sûr qu'il serait réuni avec Aurélia* A
ce sujet, l'opinion surréaliste ne correspond pas à celle
de Nerval, Breton croit que par 1 'imagination ou dans le
rêve ceux qui meurent peuvent se réveiller d’entre les morts,
mais il ne prétend oss croire a la possibilité de revenir de
la vraie mort, Breton s'intéresse à la vie sur terre, la
vie du inonde réel.
Dans les ouvrages de Nerval, il y a aussi la croyance
en la réincarnation de l'ftae. Il se trouve souvent à chan¬
ter un air religieux qu'il croit avoir appris dans une au-
tre existence. Par le rêve il se croit capable de fran¬
chir la barrière qui le sépare de l'autre existencer—
l'existence originale. Quand il s'imagine voir le Prince
d'Orient qui a son visage et l'inconnu dans qui résonne sa
voix, cela représente pour lui la découverte de sa vie avant
celle qu'il mène dans l'époque où il est. Il y a des gens,
croit-il, qu'il connaissait dans l'existence originale qui
se révèlent à lui dans l'existence actuelle, et il croit les
reconnaître vaguement. Il se rappelle, par exemple, "la dame"
dans le poème du Premier château intitulé "Fantaisie":
... une dame 'à sa haute fenêtre,




Que, dans une autre existence peut-être, -
J*ai déjà vue ... et dont je me souviens!1
Il est évident que Nerval ne se limite pas aux règLes
de la logique et de la raison, mais son attitude envers la
logique surtout est bien differente de celle de Breton, Ner¬
val cherche des rêves logiques, Mais il ne faut pas voir en
cette déclaration une contradiction de tout ce qui est ex¬
posé jusqu'ici. Le manque de raisonnement logique se trouve
en abondance dans toute son oeuvre* Par exemple, dans La
Pandora on voit cette vision:
J'étais en train d'avaler quelques pépins de grenade.
Une sensation douloureuse succéda dans ma gorge a cette
distraction. Je me trouvai étrangle. On me trancha la
tête qui fut exposée a la porte du sérail, et j'étais
mort tout de bon, si un perroquet passant à tire d'aiJLe
n'eut avalé quelques uns des pépins que j'avais rejetés. 2
Malgré cette folie, il dit: "Quand vos songes sont logiques
ils sont une porte ouverte ivoire ou corne sur le monde ex-
terieur.Bn parlant ainsi de la logique, il fait allu¬
sion à la vérité que révèlent les rêves qui s'inspirent
d'idées "pures et saines," Il croit qu'il faut prendre
garde "à l'impureté qui effarouche les bons esprits et qui
attire les divinités fatales,"4 Son but semble être la pro¬






monde extérieur. Sa logique s'explique par le rapport en¬
tre le reve et le monde extérieur.
Mais Nerval a sa propre logique à lui. C'est la lo¬
gique d’un fou, une logique qui n'est pour nous autre que
la folie. Il admet que ses actions ont l'air insensé’ se¬
lon la raison humaine. A l'égard de l'épanchement de son
songe dans la vie réelle, il remarque que tout cet épanche¬
ment se passe "sans que le raisonnement manque jamais delogique."'1' Il faut se rappeler que la logique du rêve sou¬
ligne l’importance de la capacité du rêve de se mettre en
rapport avec les problèmes de la vie. Pourtant, quand Ner¬
val parle dans l’exemple précédent du raisonnement qui ne
manque pas de logique, il fait allusion au fait que son
témoignage des visions surnaturalistes ne le fait pas per¬
dre contact avec le monde extérieur. Il a donc une logique
pour l'extérieur et une autre logique pour le monde du reve.
Breton, au contraire, n'a qu'un système de logique:
c'est la logique du monde extérieur. Il n'essaie pas d'ana¬
lyser ses pensées surréalistes.^ Il parle de l'absurdité'
de ses pensées, car selon son raisonnement, sa pensée est
bizarre. Néanmoins, il croit qu’il existe une grande vé¬
rité dans ces pensées bizarres. Nerval est très certain
qu'il existe une grande vérité dans ses pensées folles,
1Ibid.
2Supra, pp. 52, 53
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car il peut voir des épreuves dans les visions et dans les
reves qui conforment aux règles de sa logique intérieure.
Voila ce qui semble être la grande différence entre la lo¬
gique de Breton et celle de Nerval.
Nerval a moins de respect pour la raison des gens
"sains" que pour la raison de la crise. Guéri pour un temps,
il dit sarcastiquement qu'il a recouvré" "ce qu’on appelle
vulgairement la raison,”'*' Il montre un respect definitif
pour le raisonnement fou. Référant aux expériences de la
crise comme une descente aux enfers, il dit que la crise
"n'a pas été entièrement dépourvue de raisonnement si elle
/ O
a toujours manque de raison."
Tous les ouvrages de Nerval sont les produits de la
réflection. Sans sa mémoire il n'aurait jamais pu racon¬
ter les événements éprouvés pendant la crise. Breton croit
aussi qu'il faut compter sur la mémoire pour maintenir l'uni¬
té" des reves. L'unité des r^ves nous e'chappe souvent, croit-
/ \ 7
il, parce que la mémoire manque a son devoir. Mais Breton
ne compte pas sur la mémoire pour lui donner de quoi écrire.
Son oeuvre est spontanée. Voilà une des grandes différen¬
ces entre les techniques d'écrire de Breton et celles de
Nerval,




La technique surréaliste est "l’automatisme psychi¬
que.” Les pensées sont mises sur papier aussi rapidement
que possible. Pour Nerval, quoique les visions lui vien¬
nent spontanément, il les met sur papier laborieusement.
Il dit que c'est à chacun de chercher dans sa souvenir,
de chercher l'émotion la plus navrante, le coup le plus
terrible frappé par le destin sur l'ame.^ On peut dire de
bonne foi que cela montre un rapprochement de l'effort de
O
Breton de "faire l'état de tristesse." Quoique l'état
que Nerval fasse semble rapprocher du courroux, il est
évident que c'est en général l'état de tristesse plutôt
que de colère qui inspire ses ide'es. Tandis que Nerval
raconte et analyse les coups frappés par le destin, Breton
les emploie pour lui faire l'état d'esprit nécessaire à
la censée surréaliste. A ce sujet, Nerval dit:
Si je ne pensais que la mission d'un écrivain est d'ana¬
lyser sincèrement ce qu’il éprouve dans les graves cir¬
constances de la vie, et si £e ne me proposais un but
que je crois utile, je m'arrêterais ici, et je n'es¬
sayerais pas de décrire ce que jRéprouvais ensuite
dans une série de visione^insensées peut-etre, ou vul¬
gairement maladives ... ,3
Il continue par raconter des événements. Breton ne donne
nulle indication d’avoir favorisé un tel but. Breton pré-
«
sente une image, croyant que dans l'image se cache la vé^-
^Nerval, Oeuvres. I, 754.
^Supra. p« 51.
^Nerval, Oeuvres. I, 761.
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rite*. Il ne s’intéresse ni à raconter une histoire ni a
analyser des visions. Breton écrit avec facilité^. Pour
Nerval c’est tout a fait le contraire. Dans Aurélia, par
exemple, tout en suivant le hasard de sa rêverie et de ses
promenades, il écrit "péniblement."'1' Il se permet de se
corriger beaucoup. Il dit: "Les corrections m’agitèrent
2
beaucoup."
Dans la poésie aussi Nerval diffère de Breton. Se¬
lon Henri Lemaître, Nerval voulait "la fusion du mythe et
/•
de la vie, de la mythologie et de la mémoire."^ Suivant
le même raisonnement, il conclut que Nerval croyait que
cette fusion était possible seulement moyennant la poésie;
donc, Les Filles du feu sont "imprégnées de la poésie qui
trouve sa pleine formulation dans Les Chimères."4 Breton,
N /
a son tour, voit la poesie comme le milieu le plus capable
de porter la pensée surréaliste. Mais il ne s’intéresse
pas à la fusion du mythe, de la vie, de la mythologie et
de la mémoire. Sa recherche est toujours de la vérité de
la pensée. Les buts des deux poètes sont donc différents.
Il est claire que les ouvrages surréalistes ne s’ex¬






obscures aussi, mais on croit que l’explication des poèmes,
même jusqu’à l’origine de leur inspiration, est plus facile
et plus directement liée aux expériences conscientes de
l’auteur que celle des poèmes de Breton, Dans "El Desdi-
ohado," un de ses sonnets le plus bien connu, Nerval se
donne le titre de "veuf,” Il est bien probable qu’il fait
allusion a sa perte de Jenny Colon et de Marie Pleyel, Ser¬
vant d'inspiration pour une grande partie de son oeuvre,
elles peuvent occuper dans cette esprit détraqué la place
d’une épousé perdue, La perte de ces deux femmes laisse
voir la condition qui le fait mériter, à son avis, d’ètre
appelé ”veuf." Nerval est aussi dans le meme poème "le
prince d’Aquitaine à la tour aboli," Il semble évident
qu’il se croit avoir d’ancients parents dans la famille
royale d’Aquitaine. Cela sert d'explication possible à
la déclaration qu’il est le prince d’Aquitaine. De cette
façon, il est probable qu'on peut dégager le sens des son¬
nets de Nerval, un sens qui se trouve dans les expériences
de sa vie passée. Selon Jean Ri cher;
Contraire à un préjugé" aujourd'hui assez généralement
répandu, nous ne crpyons pas que ses sonnets coapoi-
tent un nombre indéfini de significations. Nous pen¬
sons en effet qu'il existe quelques clés relativement
simples qui, en permettent l'élucidation. Il suffit
pour les découvrir d'etudier les croyances et la bio¬
graphie de Nerval.1
1uérard de Nerval: poésie, éd. Jean Ri cher (Paris:
Union Générale d'Editions, 1964), p. 14.
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Nerval, tout en reconnaissant l'obscurité de ses sonnets,
déclare qu'ils "ne sont guère plus obscure que la métaphy¬
sique d'Hegel ou les Mémorables de Swedenbourg, et per¬
draient de leurscharmes à être expliqués, si la chose était
possible*"1 Mais des explications possibles semblent évi¬
dentes partout dans son oeuvre.
Comme pour Breton, les personnages dans ses contes
ne sont pas importants pour eux-mêmes. Les faits et les
circonstances partagent le même manque d'importance. Se¬
lon Lemaître:
Ce qui importe à ses yeux, ce ne sont pas tellement
les faits, les circonstances, les personnages reels,
mais l'événement spirituel, dont ils sont l'occasion
ou le symbole.2
Ces occasions ou symboles sont des créations cérébrales
qui servent à présenter l'obscure explication mystérieuse
de l'événement spirituel.
Les personnages et les circonstances sont bien dé¬
crits dans certains cas. Souvent ils se présentent d'une
façon qui semble contraire a la technique surréaliste et
plus proche à la technique réaliste. Par exemple, dans
Les Nuits d'octobre Nerval parle contre la limitatation
dans l’élaboration d'un personnage. Contre Cicéron qui
critique un orateur prolix, Nerval dit: "J'aurais exigé’
Nerval, Oeuvres. I, 503.
2Ibid., p. 754.
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le portrait du client, la description de sa maison et la
physionomie des rues; j'aurais voulu connaître meme l'heure
du jour et le temps qu'il faisait.”3' Mais, ici Nerval ne
force pas sa volonté sur le lecteur a la façon réaliste.
Son but est la présentation d'une image. Cette descrip¬
tion peut passer pour une description surréaliste. Pour¬
tant, LemeStre pense que les intentions de Nerval dans Les
Filles du feu montrent qu'il voulait créer un roman d’aven¬
ture a l'exemple du Roman comique de Scarron, ou ”se mêle-
raient ... le réalisme et le mysticisme.”^ Il n’est pas
certain que cette opinion soit juste, mais une chose cer¬
taine c'est que Breton ne s'intéresse point au réalisme.
Il cherche une réalité supérieure, celle de l'image surréa¬
liste.
Dans La Pandora on remarque que Nerval de'crit en grand
détail les circonstances de la rencontre de Pandora et de
quelques belles femmes. Les descriptions sont tradition¬
nelles, destinées a montrer au lecteur exactement ce qui
est vu et a le forcer à l'apprécier a la meme façon que
l'auteur l'apprécie. Donc, il force sa volonté sur le lec¬






Il faut remarquer, pourtant, que ce n'est pas a la
description que s'opposent les surrealistes. C'est le
type de description qui force le lecteur de tomber d'ac¬
cord avec l'opinion de l'écrivain, En effet, les descrip¬
tions sont necessaires a la composition surréaliste pour
la formation de l'image, Dans l'analyse d'une description
pour déterminer ses qualités surréalistes, il faut aussi
remarquer la spontanéité de la présentation de l'image,
car c'est une caractéristique très importante dans la phi¬
losophie surréaliste. Les descriptions de Nerval manquent
et la qualité surréaliste qui éloigne l'auteur de l'effort
de faire tomber d'accord et la spontanéité; donc, elles ne
sont pas surréalistes.
Il est évident d'après les détails de ce chapitre
qu'il existe un grand nombre de points essentiels dans la
technique de Nerval qui diffèrent des points essentiels
du manifeste de Breton. On remarque la différence d'inspi¬
ration. Pour Breton c'est la liberté d'esprit; pour Ner¬
val c'est la crise mentale. Il est vrai que dans la crise
Nerval trouve une certaine liberté d’esprit, mais avec cette
liberté se mêlent le mysticisme, la mythologie, des voyages,
et des aventures amoureuses. Chez Nerval la liberté*d'esprit
n'est qu'un seul élément de la crise, qui est beaucoup plus
ample qu'un simple esprit libre. Nerval est l’esclave com¬
plet de sa condition mentale. La liberté d’esprit surréa-
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liste s’exerce plus volontairement, mais une fois mise en
marche, elle devient la maîtresse de l'ame qu'elle possède.
Par conséquent, les inspirations differentes des deux écri¬
vains ne servent 'a la fin qu'à rapprocher leurs techniques.
Il reste à préciser jusqu'à quel point les ouvrages
de Nerval conforment aux règles fondamentales de la philo¬
sophie surréaliste.
CONCLUSION
Pour être une philosophie surréaliste, la philoso¬
phie de Nerval doit conformer aux points essentiels de la
définition du surréalisme.1 Selon cette définition, le sur¬
réalisme est d’abord un "automatisme psychique pur." Les
ouvrages de Nerval ne sont pas les produits d’un automa¬
tisme psychique. Bien qu'une grande liberté d’esprit se
manifeste dans son imagination, ses rêves, et ses visions,
il écrivait péniblement, en faisant beaucoup de réflexions
et de corrections. Sans 1'automatisme psychique, les
ouvrages de Nerval ne peuvent pas être considérés comme
surréalistes.
La deuxième condition obligatoire selon la défini¬
tion c'est le but du surréalisme. Pour être surréalistes,
les ouvrages de Nerval doivent se proposer "d'exprimer ...
le fonctionnement réel de la pensée." Il se peut que Ner¬
val, en racontant ses expériences, ses pensées, et ses vi¬
sions bizarres, soit arrivé à exprimer le fonctionnement
de sa pensée. Pourtant, il semble que le but de Nerval






maladie."*' D'ailleurs, Serval racontait apres beaucoup
de méditation. Au lieu de se proposer d'exprimer le fonc¬
tionnement réel de sa pensée, il semble que Nerval voulait
raconter bien ce qu'il croyait être ses expériences.
La troisième condition obligatoire de la définition
c'est que l'ouvrage qui est le résultat de la pensée sur¬
réaliste doit se produire "en l'absence de tout contrôle
exercé per la raison." La foi que Nerval avait dans sa
folie, ses reves, son imagination, et le mystique mène à
croire que la raison ne contrôlait pas sa pensée* Il avait
son propre système de raison et de logique pour justifier
ses expériences bizarres, mais il est à peu près certain
que ce système n'avait que peu de rapport avec la raison
et la logique "normales."^ Mêine dans le réalisme de ses
•3
descriptions, il y a le manque de raison.-' Les images sont
souvent sans cohérence et sans logique. Quoiqu'on ne puisse
dire qu'il n'existait pas de différence à ce point entre
l'attitude de Nerval et celle des surréalistes, il est évi¬
dent que la différence était bien légère.
La dernière condition obligatoire c'est que la pensée
doit être "en dehors de toute préoccupation esthétique ou





son histoire. Il trouvait la vérité* dans le mystique, et
le merveilleux chrétien se voit partout dans son oeuvre,
mais ce n’était pas du point de vue morale. Il écrivait
péniblement, mais il n’y a aucune indication que c'était
la préoccupation esthétique qui l'inspirait. Son attitude
envers l’esthétique et le moral semble se rapprocher de
la philosophie surréaliste.
L'oeuvre de Nerval ne laisse voir que deux sur quatre
des conditions exigées par la définition du surréklisme.
L’absence dans son oeuvre de l'automatisme psychique la
met hors du cadre surréaliste. Sans cet automatisme, Ner¬
val manque la liberté d'esprit caractéristique des ouvrages
surréalistes. Par conséquent, il ne peut pas non plus em¬
ployer la pensée parlée. Cet élément est essentiel au sur¬
réalisme. Il y a aussi la question du but surréaliste,
qui ne se trouve pas dans l'oeuvre de Nerval, Il n'y a
pas de doute donc que Nerval n'était pas surréaliste.
Mais la présence dans son oeuvre de deux sur quatre
des conditions essentielles au surréalisme suffit pour
donner justice a l'opinion que Nerval avait l’esprit sur¬
réaliste. Le surnaturalisme que Breton chérissait chez
Nerval est décidément "en dehors de tout contrôle exercé
par la raison." Il n'y a pas non plus de préoccupation
morales ou esthétiques. Il semble en effet, que Breton
avait raison quand il dit que Nerval semblait posséder
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